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la révolte populaire contre l'oppression !
DE GAULLE
contre l'Etat

L'ancien président du Gouvernement
provisoire vient de remettre à la presse
une déclaration, dont le moins que l'on
puisse dire est qu'elle contredit et la
personne politique et militaire dont elfe
émane, et le passé récent de son au¬
teur.

Nous sommes de ceux qui aimeraient
que, non seulement cette déclaration
soit diffusée largement mais aussi qu'elle
soit lue très attentivement par ceux à qui
elle s'adresse. Notre désir ne s'inspire
pas seulement de l'impartialité dont nous
essayons toujours de faire preuve, mais
aussi de l'absolue conviction qu'elle ap¬

porte une aide — inconsciente ? — à
nos théories sur fa nocivité de l'Etat,
de tous les Etats.

D'ailleurs que nos lecteurs en soient
juges :

« ...Tout le monde reconnaît de Gaul-
« le, voit que l'Etat républicain, tiré
« avec tant de peine de l'abîme, se
«c traîne maintenant dans l'IMPUISSAN-
« CE, au milieu DU JEU DES PARTIS. »
Provenant d'un « technicien », d'un
homme qui connaît « LE jEU », l'aveu
public méritait d'être signalé. Il décu¬
ple en intérêt nos affirmations hebdo¬
madaires et leur accorde une valeur ac¬

crue.

Parlant du référendum, le général cor¬
robore notre argumentation tirée la se¬
maine succédant au vote et publiée en
éditorial.

« Sur vingt-six millions d'électrices
« et d'électeurs, neuf millions environ

Lire en 3" page

LES FAUSSES VERTUS DU

BULLETIN DE VOTE ET LA

CONSULTATION DANS

LA COMMUNE LIBRE.

« ont accepté cette Constitution, huit
millions l'ont refusée, NEUF MIL¬
LIONS L'ONT IGNOREE. Elle n'est
donc pas, à beaucoup près, RATIFIEE
PAR LA RAISON, NI PAR LE SEN¬
TIMENT DU PEUPLE FRANÇAIS.
Mais en vertu de la conjoncture arith¬
métique, elle entre, si l'on peut dire,
EN VICUEUR. »

C'est cela que nous démontrions au
lendemain du référendum. C'est l'ab¬
surdité d'un vote vicié en son fondement
même, en son essence propre, en sa
raison d'être enfin, par suite des condi¬
tions contradictoires dans lesquelles sont
enfermées toutes consultations populai¬
res dans ce régime oui ne donne une
entière liberté politique que parce
qu'il la sait vaine, par suite des condi¬
tions arbitraires et toutes puissantes
d'une dépendance économique brutale.
Jîsclave sur le plan matériel — économi¬
que — le peuple ne peut être libre sur
le terrain spirituel — politique — Ses
notes s'inspirent FATALEMENT, non de
«on illusoire liberté, mais plutôt de son
trop réel esclavage, en conséquence ils
doivent être considérés comme radica¬
lement faussés, comme n'émanant pas
de sa volonté, comme n'exprimant pas
tes désirs réels.

La suite de la déclaration n'est
qu'une réfutation, violente et juste, du
système étatique, formule ridicule et ar¬

chaïque dans notre cre atomique.
« Je n'hésite pas à déclarer, dit de

c Gaulle, que fe système qu'institue la
« Constitution est ABSURDE ET PERI-

ONZE NOVEMBRE
(ZmuaeïôaUe à méditez

L'anniversaire de l'Armistice du
U novembre 1918 passe à l'arrière-
■plan des préoccupations politiciennes,
pour lesqueli.es le grand problème du
iour est celui des élections.

Ce n'est point,' certes, que nous
soyons chagrinés par le silence fait
autour de cette date historique, qui ne
suscite chez les trafiquants' du journa¬
lisme que des pamphlets d'un genre
patriotique que nous ne gaulons pas
particulièrement.
C'est précisément pour des raisons

tout à fait contraires une nous nous

faisons un devoir d'en faire état dans
vos colonnes:
L'Armistice de 1018. en faisant ces¬

ser un combat qui durait depuis qUa.
tre ans, devait, être. le prélude à une
ère de félicité pour les peuple.s. Que
la Société des Nations, présidant à in
distribution des certificats de bonne
conduite destinés aux plus sages, de¬
vait assurer la sécurité des faibles,
Alais la « sagesse des nations » s'éva¬
nouissait au fur et à mesure que s'af-
firmUient les impéria'ismes bancaires
et industriels, tout unit par se gâter.
Ht te militarisme, aidé de Hâter natio¬
nale catholique, intervint selon ses
bonnes hubiludcs. Malgré le traité de

paix (.') de 1919 et tous les Locarno
qui suivirent, les puissants de ce
monde décidèrent le 2 septembre
1939, que la suspension d'armes avait
assez duré.
La capitulation du Japon et, de l'Al¬

lemagne, 'en 1945. n'a rappelé que fai-
bleinenl l'Armistice de 1918, car les
èontradictiovs d'intérêts entre les iiu-
périalismes vainqueurs ne pouvaient
demeurer cachées, malgré les artifices
de la propagande. Au lieu de mani¬
fester arec /erreur leur loi en une
paix durable, les peuples se contentè¬
rent. de dire : « Uni ! » à la cessation
des hostilités; chaque survivant étant
tout, ébahi de n'avoir pas clé volati¬
lise clans un Ici ouragan.
Cette « capitulation » ne fui plus

— dons les esprits — qu'un armistice
de pacotille considéré avec méfiance,
sinon avec dédain. Or, nous sommes
en fin 1946. le traité de « paix » n'est
pas signé. On se demande, même, s'il
le sera avant nue ne se déclenche un
nouveau conflit.
La (laie — et non la commémora¬

tion — du 11 novembre, c'est aux
Irunes cl y penser, car elle est, pour

(Suite page 3.)

« ME et que, s'il n'est profondément
« changé, jl va peser lourdement sur nos
« nouvelles destinées.

« SYSTEME ABSURDE, car dans la
« France telle qu'elle est, les partis, tels
« qu'ils sont, représentent nos divi—
« sions, hélas ! multiples et protondes.
« Ce n'est pas sur la base unique de
« nos divisions que l'on peut bâtir et
« taire fonctionner l'Etat, En tait, AU-
« CUN PARTI ne possède l'autorité na-
« tionale QUI EST INDISPENSABLE
« POUR COUVERNER EFFECTIVE-
« MENT. Si plusieurs d'entre eux asso-
« cient leurs délégations pour tenter de
« le faire ensemble, LEURS_ OPPOS1-
« TIONS RECIPROQUES EMPECHENT
« TOUTE ACTION COHERENTE. Des
« iors, l'ETAT N'EST PLUS LA REPRE-
« SENTATION ET L'INSTRUMENT DE
« L'INTERET CENERAL, mais une
« CONQUETE DONT LES PARTIS SE
« PARTAGENT LES MORCEAUX, tan-
« dis que d'autres s'appliquent à le do-
'« miner, 3 la faveur de sa faiblesse et
« de sa confusion.

« SYSTEME PERIME, car il y a con-
« tradiction entre les immenses problè-
« mes financiers, économiques, sociaux,
« impériaux, militaires, extérieurs, qui
« se posent à la France à notre époque,
« et dont s'ils sont résolus elle peut sor-
« tir à nouveau prospère, heureuse et
« puissante et, d'autre part, LA CAPA-
« CITE, LA RIGIDITE ET LA PARTIA-
« LITE DES PARTIS. Cette contradic-
« tion éclate déjà à tous les yeux. CHA-
« QUE JOUR QUI PASSERA COMPLE-
« TERA LA DEMONSTRATION. Mais
u de quel prix la payerons-nous ? »

Nous n'avons pas à nous excuser de
la longueur de la citation : elle ne dé¬
tonne pas dans nos colonnes et résume,
en somme, toute notre agitation, tous
nos efforts, sur ce domaine. C'est un
éreintement complet — qui étonne vu
la personnalité de son auteur — de
l'idée de l'Etat. Seulement le général
de Caulle est complètement désarçonné
lorsque en ayant terminé avec la criti¬
que, il voudrait s'atteler à la reconstruc¬
tion d'une nouvelle organisation.

Il n'en souffle mot d'ailleurs, ahuri
sans doute d'apercevoir brusquement
toute l'utopie des actuels systèmes poli¬
tiques, qu'ils soient en usage ou re¬
commandes.

« Tout va vite aujourd'hui/ termi-
« ne-t-il, et tout retard pourrait
« nous coûter cher. ». C'est, en effet,
dans l'a-ccélération présente et inouïe de
l'évolution générale que réside le drame
dont les peuples sont les acteurs infor¬
tunés. Tous les faits et toutes les idées
PASSES, QUOIQUE RECENTS, sont loin
derrière nous. Les événements se succè¬
dent à une rapidité CROISSANTE, GEO¬
METRIQUE. SANS PRECEDENT AUCUN
DANS L'HISTOIRE DE L'HUMANITE.
Quoi d'étonnant en ces conditions que
l'Etat se trouve dans une impasse her¬
métique, avec tous 'es systèmes s'en
réclamant ou s'y dérivant et que la
belle et lumineuse anarchie sorte du do¬
maine de l'impossible et soit immédia¬
tement réalisable ? A temps nouveaux,
à mentalité nouvelle, il faut indéniable¬
ment FORMULES NOUVELLES.

Le plus difficile est de vaincre la ré¬
pugnance ancestrale DU NOUVEAU.
L'avenir, cependant, est à l'audace, au¬
dace idéologique et matérielle.Le peuple
devra donc manifester son courqge civi¬
que en refusant de participer à la mas¬
carade du VOTE émasculateur, cette
formule dé»uète et archaïque et le pro¬
longer positivement en renversant cet
Etat et ce Capitalisme dont le premier
n'est que le gendarme ohsénuicux du
second, par la CREVE CENERALE IN¬
SURRECTIONNELLE, avant qu'il ne soit
trop tard.

« LIBERTAIRE V.
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un nouveau mensonge
Tout atrive, même les pires désastres...
Et c'en est bien un que l'humanité, après le cataclysme qui s'est abattu sur elle durant

des années, puisse encore distraire ses jours dans de burlesques plaisanteries comme le scru¬
tin du 10 novembre.

Désastreuse, la campagne en cours, consacrant la docilité d'une opinion publique
déçue, mais encore assez souple pour se faire la complice d'une aussi vaste escroquerie !

Désastreuse, cette débauche de promesses démagogiques, en ce qu'elle incite le pro¬
létariat à se contenter de. la solution paresseuse du vote et tend à éteindre ce souffle de
révolte sans lequel rien de grand n'est posèible !

Désastreuse, cette improvisation de mi-carême car le peuple en votant va une fois
de plus, signifier son adhésion à un système absurde dont il fait invariablement les frais !

Mensonges, toutes les proclamations doucereuses de la DROITE par lesquelles elle
veut rassurer le peuple sur ses intentions.

Mensonges, les promesses de réformes sociales de la GAUCHE, réformes qui ne
seront réalisées que grâce à l'action directe des travailleurs par le canal de leurs syndicats !

Mensonges, les dires des dirigeants de la C.G.T., indignes d'être considérés comme
des représentants de salariés, lorsqu'ils encouragent les syndiqués à prendre au sérieux la
comédie qui se joue !

Le 13 octobre, tous ces bonimenteurs de bazar ont demandé aux électeurs de voter,
la Constitution. Aujourd'hui, ils sollicitent l'honneur et l'avantage de la mettre en applica¬
tion. C'est ainsi que le peuple, après avoir légalement et DEMOCRATIQUEMENT décidé
de se payer des escrocs pour gérer sa misère, va les choisir lui-même ! Tel est le tour de
force réalisé par ces jongleurs...

Quant à nous, anarchistes, qui ne briguons aucun mandat et ne sommes pas en quête
d'une clientèle électorale, nous n'avons aucun intérêt à induire en erreur ceux qui sont
opprimés. Aussi affirmons-nous que, quel que soit le résultat du scrutin, APRES COMME
AVANT, le peuple devra lutter pour sa véritable émancipation.

Nous nous abstenons de participer au dit scrutin comme à tous les autres, car en y
participant, nous donnerions notre appui à ceux qui enchaînent le peuple.

Mais le jour où ce dernier sera décidéà l'effort ultime qui balaiera le capitalisme et
l'Etat par la révolution sociale, qu'il sache que les anarchistes, fidèles à leur idéal, seront
avec lui au premier plan dans l'action. LA FEDERATION ANARCHISTE.

PREPARATION
d'un climat belliciste
La Diplomatie semble avoir pris

le sommeil du juste, aussi est-ce
dans les duels oratoires de ces
jours-ci, que nous chercherons â
fixer nos idées.
Tout d'abord, les hommes politi¬

ques ont surtout visé à créer
un climat, favorable à leur point
de vue, avant l'ouverture de l'As¬
semblée de l'O.N.U., et afin de
laisser les peuples haletants, dans
l'attente des décisions, ils ont pro¬
cédé par la formule de la douche
écossaise.
Byrnes déclare que la tension est

très sérieuse entre les U.S.A. et
Moscou... mais qu'il ne désespère
pas, Churchill, toujours très ami¬
cal avec son compère de la guerre,
dénonce, véhémentement, de la
tribune des Communes, que le plus
grand obstacle à la paix c'est
1TJ.R.S.S. qui-maintient 200 divi¬
sions sur pied de guerre... que la
démocratie est donc terriblement
menacée, il se félicite au surplus
de la rupture entre le gouverne¬
ment de Sa Majesté et le Com¬
munisme. Le Major Atlee, devant
les Trade-Unions, accuse avec lion
moins de conviction et d'énergie le
communisme, antidémocratique et
antilibéral, il y a donc un point de
commun entre ces deux, grands
chefs politiques. La démocratie est
menacée, Staline croit que, tout
s'arrangera, renversant la vapeur
au dernier moment, il change
toute la disposition relative au
statut économique et politique
de l'Allemagne... Quant aux allé¬
gations Churchillicnncs, ce ne

sont que provocations ; d'ailleurs,
dans peu de temps l'U.R.S.S. n'au¬
ra plus que 40 divisions en Europe
occupée. I
A l'assemblée des Nations unies,

offensive contre le droit de « veto »
et contre-offensive de Molotov qui
propose un désarmement partiel,
mais qui appuie sur le fait que si
la ^Russie, comme l'a indiqué le
général Staline, n'a pas de bombes
atomiques, il est très possible
qu'elle ait des moyens de réponse
égaux sinon supérieurs. Tour à
tour douche glacée puis surchauf¬
fée... de quoi vous rompre les nerfs

, et vous jeter dans n'importe
quelle aventure pourvu que cela
finisse... car c'est exact, les peuples
en ont assez, et les maîtres le sa¬
vent, il faut donc trouver le mot
d ordre magique qui serait suscep¬
tible de créer la psychose néces¬
saire : Défense de la démocratie ?
Lutte contre le Bolchevisme ?
Ces deux formules ont tant ser¬

vi ! II est à présumer qu'elles
seront inopérantes pour inciter les
peuples au massacre final, à
l'anéantissement de la civilisation
humaine.

Aussi est-ce la crainte d'un refus
collectif au suicide général pro¬
posé, qui, hantant l'esprit des ber¬
gers actuels, leur fait suivre cette
tactique de nouvelles optimistes et
pessimistes alternées.
Mais les peuples sauront déjouer

— espé>'ons-lc — lès dessins de
ces Maéhiavels au petit pied.

A. NONUMA.

SCANDALE DONT ON NE PARLE PAS

LES EXPORTATIONS CRIMINELLES
Le climat psychologique propice à

de criminelles ventes de « produits qui
nous sont nécessaires » .. selon une

parole de M. Philipp... est arrivé à un
tel point, qu'il permet maintenant la
divulgation de chiffres, qui, sans lui,
eussent été fort dangereux.
Depuis que son premier propagan¬

diste public . . M. Lacoste, ex-ministre
.. a lancé le criminel « mythe-expor¬
tation », celui ci a fait un terrible che¬
min. Sous prétexte d'achats massifs de
machines-outils, dont notre capitalis¬
me n'a pas voulu faire les frais avant
guerre, nécessitant des ressources quo¬
tidiennes de devises, nos officiels pan¬
tins vendent à l'étranger les produits
et denrées indispensables à notre sub¬
sistance et à notre santé.

Que l'on ne s'y méprenne point. Ce
ne sont pas les Anarchistes qui se fe¬
raient les propagandistes d'un « natio¬
nalisme économique ». Plus que qui¬
conque. ils affirment l'absolue nécessi¬
té d'une interdépendance des écono¬
mies nationales. Aucun pays ne peut
maintenant rester isolé du reste du
monde. Les Etats-Unis, avec cepen¬
dant leurs immenses ressources en

matières premières et la capacité
inouïe de leur potentiel économique,
en sont la preuve. Plus convainquant
encore est l'exemple de l'U.R.S.S. dont
les possibilités de réalisations d'un sys¬
tème « autarcique » sont plus grandes
encore.

Mais entre vivre replié sur soi-même
et se défaire des plus indispensables
besoins au bénéfice d'une seule caté¬
gorie sociale, il y a une marge ! Cette
marge est cependant comblée par no¬
tre capitalisme, aidé de tous ses valets
obséquieux : les ministres.
Nos ventes de déniées alimentaires
D après les chiffres fournis par dif¬

férents services officiels, nous avons
vendu à l'étranger, du lpr janvier à fin
juillet 1946, pour 45 millions de francs
de viande ; 2.000 tonnes de produits de
ferme pour une valeur de 37 millions
de francs ; 2.000 autres tonnes de cé¬
réales et farine> valant 16 millions,
ainsi que 19.000 tonnes de farineux et
il (lits vendus 502 millions. Nous avons

vendu 1.000 tonnes de ce suvre si rare

pouK une valeur île 22 millions de
francs et 25 millions de francs de den¬
rées diverses d'alimentation. La vente
de poissons a rapporté 23 millions.
Mais la palme de l'inconscience cri¬

minelle revient certainement aux res¬

ponsables du chapitre suivant : cin-
quante-ncuJ mille tonnes de vin ont
été vendues pour 2.955 millions ! Alors
que les prolétaires de toutes conditions
en sont réduits, depuis longtemps, à ne
boire que cette eau phénolée désagréa¬
ble, l'Etat, l'Etat tout puissant et irres¬
ponsable, fait Le généreux eu vendant
notre vin aux capitalistes étrangers. Le
véritable sc andale du vin n'est-il pas
ici, et non ailleurs ?

La publication de ces chiffres de
ventes de produits alimentaires « qui
nous manquent » aurait fait jaillir —
il y a dix-huit mois — les pavés des
rues pour en faire des barricades. Le
peuple de ce pays est-il donc avachi
au points de négliger la santé de' ses
propres enfants ? La population pari¬
sienne n'est-elle donc bonne à se faire
trouer la peau, que lorsqu'elle en reçoit

. l ordre ? Pour des billevesées sangui¬
naires d'un patriotisme archaïque ?
Pour une prétendue libération qui ne
libéra rien, si ce n'est l'ambitioh des
coteries politiques actuelles ?

DE NOï^E MINERAI
AU COURANT ELECTRIQUE
Nos ministres .cyniques maquignons,

ont permis à notre capitalisme minier,
la vente à l'extérieur de 299.100 tonnes
de minerai, totalisant 808 millions de

francs. Les sinistrés peuvent attendre
les profilés dont l'absence empêche la
reconstruction D'eux, nos topazes de
toutes couleurs n'en ont cure : leur
tragique situation n'est envisagée que
sous le rapport de discours hypocrite¬
ment humanitaires et pas davantage.
Mais il y a mieux encore dans l'ab¬

jection ministérielle. Alors que chaque
famille se demande comment elle se

chauffera cet hiver devant la carence

du Ravitaillement officiel en charbon,
ce dernier a vendu à l'étranger trois
cents trois mille tonnes fde houille
pour 910 millions !
Enfin, en cette période de. restric¬

tions d'énergie électrique, les usagers
apprendront avec stupeur, que nous en
avons cédé pour une valeur de 23 mil¬
lions de francs a l'étranger.
Ici une question se pose : A qui a-t¬

on vendu ce courant, comme à qui

a t on vendu le minerai ? Une grande
partie de ce dernier a-t-il pris la di¬
rection de la Ruhr qui en manque et
dont on nous fait un épouvantail de sa
capacité de production industrielle ?
Et le courant électrique a-t-il passé
outre-Pyrénées ?
Gageons que les réponses tarderont

à se faire connaître.

DE NOS HAILLONS
A LA SUPERBE VOITURE

DE MAITRE
Après ces sept années de stagnation

industrielle et de restrictions vestimen¬
taires, l'immense majorité du Peuple
de ce pays est couverte de guenilles
innommables. Nous avons cependant
acheté, en ces sept premiers mois de
l'année, plus de 3.000. tonnes de laine
et 9.000 tonnes d'autres matières texti¬
les de plus que durant les 7 premiers

Conditions du Fascisme
Trois partis de gauche, se réclamant

'également de principes démocratiques
et de la classe ouvrière, se trouvent
au pouvoir. La plupart des anciens
chefs des ligues fascistes ont disparu
de la scène politique. Depuis près de
deux ans les régimes dictatoriaux de
l'Axe sont détruits et le procès de Nu¬
remberg vient de se terminer par
Télimination physique de quelques-uns
des plus hauts dirigeants hitlériens.
En sommes-nous pour autant débar¬
rassés du péril totalitaire ? Il n est
point besoin d'étudier longtemps la
présente situation pour répondre que la
menace est plus grave que jamais.
Certes, si le fascisme n'était le fait

que de quelques aventuriers gras¬
sement payés par un capitalisme
aux abois, — ainsi que nous le pré¬
sentent les iournau^c ouvriers de façon
trop simpliste ?— le péril ne serait pas
grand. Mais c'est là placer une ques¬
tion fort complexe au niveau de la po¬
lémique électorale.
Disons le franchement, nous ne pen¬

sons pas que les débris des anciennes
formation de milices, les résidiis des
mouvements de Dorinl, de Bucard ou
de Maurras, constitutent iin grave
danger. Le problème possède une au¬
tre envergure et *«s éléments sont en¬
racinés non pas dans les couches su¬
perficielles de la vie politique, mais au
plus profond du développement éco¬
nomique et social de la France.
Ail temps où l'agitation des ligues

servait d'épouvantail' pour Rassembler
1es républicains de toutes tendances, et
permettait au parti communiste de
prendre la tête du Front populaire, un

raz-de-marée fasciste avait peu de
chances de se produire. En fait, c'est
la classe ouvrière qui prit l'offensive
en 1936 et c est la double trahison so¬

cialiste et communiste qui brisa net
l'élan révolutionnaire des travailleurs,
pour des motifs de défense du régime
d'une part, pour le soutien de la poli¬
tique impérialiste russe, de l'autre. En
effet, la situation économique de la
France était à l'époque relativement
stable, son Empire était intact, des
marchés importants demeuraient ac¬

quis aux exportateurs français. 11
n'existait pas de larges masses déclas¬
sées et déboussolées, ni de profond
sentiment nationaliste, comme c'était
le cas en Allemagne hitlérienne.
Aujourd'hui, les choses ont sensible¬

ment évolué. En fait, nous avons en
France la plupart des éléments indis¬
pensables a la naissance et au déve¬
loppement d'une aventure fasciste. Il
y a en premier lieu un marasme éco¬
nomique profond, qui. entraîne les tra¬
vailleurs dans une misère de plus en

plus noire. Il y a, facteur psychologi¬
que non négligeable, un profond dé¬
goût des méthodes parlementaires et
démocratiques bourgeoises dont l inef-
ficacité et la corruption s'étalent au
grand jour
U y a enfin la nostalgie, soigneuse¬

ment entretenue par tous les partis,
des gloires impériales passées, et le
culte d'une France forte. Il existe cette
génération née à la vie sociale e'n plei-

guerre, vide de pensées mais ayant
appris l'usage de la mitraillette et qui
formerait aisément une avant-garde de
combat.

Mai ce n'est là qu'un aspect immé¬
diat de la possibilité d'un mouvement
de démagogie sociale. Parallèlement
et lui fournissant une base solide, se
forment les cadres d un Etat fort, of¬
frant à toutes les ambitions et à toutes
les catégories sociales aspirant à l'ex¬
ploitation du prolétariat, un débouché
certain. (SUITE FAGE 2.)

mois de 1938. Comment se fait-îî donc
que nous ne puissions satisfaire — au
moins en partie — nos besoins dan»
cet ordre ?

C'est que nos ventes à l'extérieur en
textiles bruts, fils et tissus, ont ff rap¬
porté » 4 milliards ; 6 tonnes de (ils et
'tissus ont passé les frontières, repré¬
sentant une valeur de 3.316 millions et
la vente d'objets d habillement : 359
millions.

Le public qui se plaint de la mau¬
vaise qualité des chaussures et de leur
non-renouvellement apprendra avec
indignation que 149 millions de franc*
de peaux ouvrées ont passé îa fron¬
tière. De même pour les usagers du
caoutchouc — pneus, etc. —■- dont
2.000 tonnes ont pris la direction de
l'extérieur par 260 millions.
Le commerce d'alimentation et au¬

tres industries indispensables se plai¬
gnent de la parcimonie des distribu*
tiops d essence. Or, nous avons cédé
43.000 tonnes d'huiles minérales pour
la somme de 104 millions.

Mais, par contre, 1.019 gros capita¬
listes français ont éprouvé le besoin
de faire venir chacun une magnifique
automobile de l'étranger ! Est-il néces¬
saire de souligner que ces achat»
n'ont pu s'effectuer que contre remise
de ces devises, dont seul en théorie
l'Etat est détenteur. Ce dernier a donc
fourni ces devises dont il se plaint,
par ailleurs, de n'avoir pas assez.

Notre faim rapporte aux Trusts

(SUITE PAGE 3.)



T LE LIBERTAIRE

Du micro au parachute
L'affaire Passy-Schuvian fait

beaucoup de vacarme. Ces mes¬
sieurs se tirent dans les pattes à
qui mieux mieux.
La presse asservie embauche la

trompette. Rater une si belle occa¬
sion, vous n'y pensez pas! Quoi de
plus amusant lorsqu'on est dans ta
boue jusqu'au cou que d'en envoyer
sur la gueule du voisin? Cela ne
Ws hâve pas, niais ces bonnes âmes
p trouvent, probablement une con¬
solation. El de traiter Schuman de
lâche et celui-ci dé faire valoir .ses
états de service, son ventre mala¬
de, ses décorations, les lettres des
généraux de Gaulle (« nous v vou¬
lons, « nous » pensons. Ils sont
donc plusieurs). Et les journaux (le
repartir de plus belles. Taïaut,
taïaut ! ,

Où cela devient franchement
amusant, c'est quand on voit cer¬
tain hebdomadaire P.C F. à la cou¬
verture rouge vif .et au contenu
orange (la couleur orange s'obtient
par un savant dosage de ronge et
de jaune), profiter de l'occasion
pour s'esclaffer sur l'avancement

rapide de cet aboyeur et de quel¬
ques autres.
Nous posons une question aux

rédacteurs de ce canard : « Parmi
la génération spontanée d'officiers
et d'officiers supérieurs que nous
valu la fin de. la guerre, combien
y a-t-il de militants du P.Ç.F. ?
Après avoir fait des pieds et des

mains pour obtenir leurs galons
vous allez voir que tous ces grades
vont se les jeter à la figure. Au fi¬
guré naturellement, car quand, on a
vu avec quel plaisir d'anciens anti¬
militaristes des partis dits de gau¬
che, par exemple, se couvraient de
loques kakies et. avec quel béat
orgueil ils accrochaient, à ces lo¬
ques des ficelles dorées on se rend
aisément compte qu'ils ne les lâ¬
cheront pas facilement.
Quant à nous, pour ce qui est

de l'armée en général et des galons
en particu'ier... les lecteurs du Li¬
bertaire savent ce que nous en
pensons. Ce qui m'évite d'en par¬
ler et me permet de rester correct-.
Rappelons aux rédacteurs d'Ac¬

tion « puisqu'il faut l'appeler par

son nom », que ce n'est pas seule¬
ment dans l'armée que l'on a vu
des avancements rapides. Voyez ce
qui s'est passé dans l'administra-
(lion, dans 'es ministères, dans la
police « avec nous r », dans les so¬
ciétés nationalisées. On lèS a rysé
les petits copains du parti — qu'il
soit des masses ou de la fidélité —

et les amis et les amis de uns amis
qui sont devenus nos amis.
Ce n'est pas iiouveau, me direz-

foits, cela a toujours existé. Bien
sûr et c'est bien ce que je veux
dire. Quels que soient les hommes
ou les partis au pouvoir Us com¬
mettront les mêmes passe-droit,
les mêmes injustices
Mais revenons à notre bouillant

capitaine. Un fait indiscutable res¬
sort de sa polémique avec, le flic
Passy : Schuman n'a pas sauté et
invita le peuple français à aller $e
taire casser la gueule.
Alors?... Alors Schuman doit être

un homme qui ne s'écoute pas par¬
ier.
Et comme nous le comprenons.

R. CAVANHIE.

MHCIIE
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SOUS LA PATTE DE L'OURS
D'un interview d'Arthur Koestler,

pur Jean Duché, paru dam le « IJllc-
raire » nous extrayons ces quelques li¬
gnes :

« L'enthousiasme des gens de gauche
pour l'U.R.S.S. est généralement en rai¬
son inverse de leur connaissance des
faits. Les laits sont là à la portée de
tous ; abolition du droit de grève, su¬
bordination des syndicats ouvriers, aux
bureaucrates des trusts employeurs, en¬
chaînement de l'ouvrier à son lieu de
travail sous la menace d'emprisonne¬
ment, .élimination progressive des en¬
fants de la classe ouvrière des universi¬
tés et des écoles supérieures réservées à
iy progéniture de la bureaucratie, res¬
tauration de l'héritage et de l'assurance
sur la vie qui transfèrent aux enfants
les privilèges sociaux des parents et in¬
troduisent l'inégalité au berceau. Un des
fondements du socialisme est que cha-

Nr

avec des ennemis. L'essentiel n'est-il pas

d'y être?
La politique électorale et partisane

consiste à répondre affirmativement à
cette question ; oui, l'essentiel est de
parvenir aux levers de commande; oui,
le pouvoir est la fin même de la poli¬
tique... El cette lutte inexorable pour le
pouvoir fait de chaque parti, virtuelle-'
ment un Etat dans l'Etat ou, en, d'au-

Ique bébé naisse avec les mêmes chan¬
ces. Or, le contraste entre les chances
d'un enfant riche et d'un enfant pau¬
vre est plus grand en U.R.S.S, que
dans les Etats-Unis capitalistes...

« A tout cela il faut ajouter les dé¬
portations en masse (des citoyens sovié¬
tiques aussi bien que ceux des territoires
occupés), la loi des otages, qui rend res¬
ponsable des actes d'un homme sa fa¬
mille entière, la suppression de toute
opposition politique, ces élections qui
n'accordent aux électeurs que le droit de.
voter oui ou non sur un candidat nommé
par l'autorité supérieure, les référen¬
dums qui donnent 98 pour 100 de
oui, etc. En un mot, un régime avec une
économie nationalisée et centralisée sur

laquelle se superpose une autocratie ty-
ramique et totalitaire ».

Arthur Koestler a servi sept ans dans
le parti corhmuniste. Depuis, il a fait
le point.

A NOUS LE POUVOIR
Il est bon de lire a Temps Présent •>

classé par « Une Semaine dans le
blonde » parmi les journaux M.R.P.

« Temps Présent » offre à ses lec¬
teurs — et à titre gracieux — la clef
dû mystère politicien.

Cette clef la voici :
« Le même but, en vérité, attire cl

sépare les hommes politiques : le pou¬
voir. On voudrait bien y parvenir avec
ses amis. Si l'un ne peut pas, on y sera

(A. pcxul

tr,cs termes, l'esquisse du Parti unique ».
Cela n'empêche pas « Temps Pré¬

sent ». de donner tribune libre aux lea¬
ders des « grands » partis, Florimon.1
Bonté inclus (on est impartial chez Sta¬
nislas Fumet...)

Quant à la clef, offerte par h très
chrétien hebdomadaire, parole on l'a
chipée dans les locaux du « Libertaire! »

PAPIER HYGIENIQUE
D'après « Une Semaine dans te

Monde » il y a en France, la doulce,
150 hebdomadaires communistes, 120
hebdomadaires socialistes et une cin¬
quantaine d'hebdomadaires M.R.P.
320 hebdos tripartitesL
11 y a du choisi

Cipot, marchant an son des flonflons
d'une musique militaire, et quelle
musique militaire... celle des gar¬
des mobiles,, qui défilèrent eux aussi en
grande tenue — ceinturons et baudriers
blancs — devant la massé des staliniens

Voilà les résultats de la politique de
la main tendue Les prolos défilant au
coude <à coude avec leurs massacreurs
d'hier.

Camarades communistes, vous avez
vraiment la mémoire courte. Il n'y a
pourtant pas tellement d'années que ces
g... de v... vous caressaient un peu du
rement téchine avec la crosse de leurs
mousquetons! Méfiez-vous, Ut roue
tourne, et la flicaille demain...

ABSTENTIONNISME
Au dernier référendum il y a eu

30 % d'abstentions. Nous espérons que
le 10 novembre il y en aura davantage.
Il e$t bon de rappeler qu'en 1944,

aux Etats-Unis il y eut 45 % d'absten¬
tions. En 1942 il y en eut 70 % et eh
Caroline du Sud 90 %.

« S'abstenir c'est trahir » disent cer.

LA POLITIQUE DE LA MAIN
TENDUE
Dimanche matin 3 novembre, la ma.

nicipalité commuais e de Colombes inau¬
gurait l'avenue Stalingrad. Un tel évé¬
nement donna lieu à un déploiement ,des
forces staliniennes, qui défilèrent der¬
rière de multiples pancartes représen¬
tant les nombreuses associations se rai-

, tachant de près ou de loin au grand
parti! En tête du défilé, tenaient
d'abord les camarades du Conseil mimi-

tthts papillons et... c'est vrai!
S'abstenir c'est trahir le capitalisme,

les partis, le clergé, l'armée, «tc-~
Il faut prendre position.

LE P. C. BRISEUR DE GREVE
Les journalistes du Sud-Est (Lyon.

Saint-Etienne et Grenoble) ont déclenché
une grève de protestation /xtur obtenir
25 % d'augmentation sur leurs traite,
ments. Depuis trois mois en effet ils pa¬
taugeantt au milieu de promesses patro¬
nales jamais tenues ou étaient lanlernés
par des commissions d'études dont les
travaux n'aboutissent nulle part. Le der¬
nier moyen de gagner du temps employé
par les directions fut de proposer aux
journalistes d'attendre les décisions à
prendre le 5 novembre par un comité
mixte patronné par M. Bidonet... cinq
jours avant les élections...
Le mouvement, parti le 31 octobre fût
unanime. Il n'y eut que deux défections:
celle du « Travailleur Alpin » de Gre¬
noble, et celle de « /-a Voix du Peu-
pte » de Lyon, organes du Parti Com¬
muniste. Brisant la discipline syndicale
et obéissant aux consignes de la cellule,
les journalistes communistes firent les
jaunes.
Il y eut les rotativistes, les postiers,

voici maintenant les journalistes. ,

Faudra-t-il ouvrir une chronique pour
inscrire tous les actes de sairasinage des
staliniens ?

LES GRANDES RÉSISTANCES
--

9

maiôe aui>moncapitaiae
ratre longues années durant, du
> de la B.B.C., un misérable lai-
ti du nom de Maurice Schuman
rsa dans le cœur de ses compa-
;s des Ferments de haine Féroce
-e les oppresseurs nazis,
ratre longues années durant, cette
ogne abominable menaça de fane-
divines et humaines les Fvan-
qui suivraient le drapeau de
;r, voire ceux qui ne tenteraient
contre lui.
latre longues années durant cet
crottable pouilleux dont la vue
; éloignerait les plus sordides
s du monde détermina par ses pa-
un grand nombre de braves ty-

â s'opposer a la brute Fasciste et
résoudre à périr. -
m pour 1 idée de liberté, ce qui
été magnifique, mais pour l'orde
de patrie, pour que quelques cra-
s, en mal de despotisme, quelques
rbles galonnés dont le Fameux
!C du mois de juin 40 exacerbait
anité puissent venir cultiver leur
frêne dans l'étuve du quai d'Or-

uatre longues années durant, con-
iblement installée dans un fau-
de l'émetteur de Londres, cette

ture Fétide, de connivence avec la
t, sema des tombes à tous vents
ut (a cause que des malheureux
firent l'âme en célébrant cette pu-
de t Marseillaise ».

ères, pères, enfants, compagnes de
pauvres garçons balayés par les
es, vous toute» et vous tous dont

un être chéri repose à présent sous la
terre, réveillez-vous, remuez-vous, allez
trouver cette ignoble canaille, allez
lui demander des comptes pour ses
manœuvres frauduleuses ; allez lui
crier à la face qu'il n'est qu'un eBcroc
dégoûtant.
Quatre longues années durant, il a

fait des milliers de dupes; il a per¬
suadé des hommes généreux qu'ils se
battaient pour quelque chose, alors
qu'ils se battaient pour rien, puisque
c'était pour la patrie ; puisque la li¬
berté n'est pas née de leur mort';
puisque deux ans après le départ des
nazis l'on peut mourir encore et de
faim et de froid.
Les héros de la Résistance ont lutté

pour changer de maitres et de chaî¬
nes et non pour supprimer les maîtres
et les chaînes.
Ils ont lutté pour que Schuman et

ses complices puissent poser leurs sales
Fesses sur les bancs du Palais Bour¬
bon.

Us ont lutté et ils sont morts.
Alors, afin de les s venger » le

leader du M.R.P. a persisté comme du
temps de Londres, à vomir son venin
sur les gens d'Allemagne, à leur im¬
puter tous ses crimes.
le comble de 1 ignominie.
Capitaine Schuman, vous êtes un fu-

I7i i tn.
Par Vos harangues captieuses, vous

avez dupé vos semblables, vous les
avez trompés sur les desseins réels que
nourrissaient à leur égard les quelques
charlatans dê Londres,

Vous êtes un usurpateur,.
Votre éloignenient du champ de ba¬

taille vous interdisait l'initiative d'in¬
citer le peuple de France à la révolte,
de vous prétendre résistant.
Vous êtes un capitulard.
Au moment d'être bombardé sur le

sol de la • doulce France » pour aider
vos compatriotes, au moment de vous
trouver en face de vos ennemis, vous
avez reculé, vous avez cédé à la peur ;
soudainement, devant le vide qui vous
attendait, vous vous êtes souvenu d'une
vieille blessure et avez préféré retour¬
ner in England.
Dans le langage militaire, cela s'ap¬

pelle désertion en présence de l'en¬
nemi et relève du Conseil de guerre.
Si vous aviez servi dans l'armée al¬

lemande (hypothèse plausible certes,
ne vous nommez-vous pas Schuman ?)
et adopté dans un semblable cas, l'at¬
titude qui voue attire les avanies du
colonel Passy, une ordure de votre es¬
pèce, tout laisse supposer que vous
eussiez été précipité hors de l'avion à
grands eoups de bottes dans le der¬
rière ou exécuté sur le champ. Alors
votre charogne infecte, au lieu d'em¬
puantir le monde serait allée dans les
campagnes remplir le rôle d'un en¬
grais.
Reste à «avoir si les agriculteur* au¬

raient admis «ans protester que la dé¬
pouille putréfaite de l'horrible et puant
Schuman s'élevât au rang du fu¬
mier.

/ Géo CEDfLLE.

Le» anarchistes définissent souvent
dans leurs ouvrages, leurs causeries, leurs
discussions, ce qu'ils entendent par
anarchisme. Ils expriment clairement
leur idéal, leur programme d'action im¬
médiat et futur, être anarchiste impli¬
que pour tout militant un renversement
COMPLET de l ordre établi suivi d'une
organisation sans contrainte où toutes
les initiatives se développeront au maxi¬
mum puisqu'elles ne seront pas brimées
par des cadres officiels et étroits.

Les anarchistes ont sur le .terrain ré¬
volutionnaire la position d'avant-garde.
SEULS ils osent rejeter le gouvernement,
l'Etat, une dictature fut-elle du prolé¬
tariat. Ils veulent réaliser la société la
plus fibre qui ait été réalisée jusau'ici.
Les militants anarchistes, les vrais,

sont cohérents, dans les grandes lignes
de leur vie, avec leur programme de fi-
berté. Ils savent s'exiler quand leur ac¬
tion devient impossible, endurer la pri¬
son, quitter toute leur vie privée pour
aller la où il y a lutte contre l'oppres¬
sion.

Dans notre mouvement, nombreux
sont .les militants dont ta vie, émailiée
de luttes, ne montre pas la moindre tra¬
hison.

C'est parmi fes anarchistes que l'on
rencontre ce type de militants renonçant
à tous les plaisirs, vivant tendus vers
son but, et mourant en silence et sans
gloire de misère ou d'usure.
Toutefois certains anarchistes — très

peu — présentent une dissociation as¬
sez pénible entre leur vie de militants
et leur vie privée.

Ces militants, si cohérents dans leur
activité sociale, ne se conduisent pas
toujours en anarchistes dans leur famille.
Celle-ci doit être une première cel¬

lule de vie libre où l'enfant est élevé
sans contrainte inutile, superflue et abu¬
sive. Un peu partout les écoles moder¬
nes naissent, surtout dans les pays an¬

glo-saxons. Ces écoles, non dirigées par
des anarchistes, emploient des métho¬
des libertaires, que les anarchistes ne
désapprouveraient pas.

Dans le domaine sexuel, beaucoup res¬
te à faire.

Les idées de Freud et du Dr Reich
devraient être connues de tout révolu¬
tionnaire. Le fait que le psychanalyste
Reich ait dû fuir le nazisme, qu'il ait
été emprisonné aux Etats-Unis et criti¬
qué à outrance par lés réactionnaires de
droite et de gauche montre bien ta por¬
tée révolutionnaire de son œuvre et que
la question sexuelle est étroitement liée
aux problèmes sociaux.

Sur le terrain intellectuel, l'anarchiste
entend être très large et très tolérant,
et compréhensif. Chaque artiste a le plus

(Suite page 4.)

L'ANARCHISME EN ACTION

M. - Le climat de
et les possibilités

l'insurrection
de l'anarchie

La période insurrectionnelle do«t dé¬
blayer, détruire tous les pré|ugés existant
à l'égard des institutions établies comme
enverst tes idées politiques quelles
qu'elles soient L'impuissance de la Ré¬
volution itisse réside surtout dans la
mauvaise préparation qui '.a précéda.
Non seulement l'organisation oolitique
de l'U.R.S.S. ne peut être admise comme
exemple à suivre, mais surtout ses irréa¬
lisations sociaiies doivent etre dénoncées
avec une énergie croissante, afin d'évi¬
ter de faire sombrer ia Révolution latine
qui vient.

Il n'est pas suffisant d'affirmer que
notre Révolution doit prolonger 1917,
Ce serait commettre la même erreur Les
Soviets ont plagié leur prédécesseur, le
régime rsariste et ont conservé ses tares
et- sès impuissances. Une véritable révo¬
lution suppose un renversement total des
valeurs existantes, leur remplacement par
des formules nouvelles, inédites ou,

alors, les roots n'ont plus aucun sens.
Er> aucun cas, la Révolution Latine

— car selon les signes précurseurs ac¬
tuels, la Révolution mondiale doit débu¬
ter dans l'un des trois pays, latins —- la
Révolution Latine, disions-nous, ne doit
copier l'incomplète révolution russe.
Elle ne peut s'en inspirer, ejle doit mê¬
me éviter comme la peste toute ana¬

logie avec plie. Depuis ses débuts jus¬
qu'à aujourd'hui, la Révolution léniniste
a fait faillite. Cet échec, douloureux, est
le résultat d'une préparation préventive
politique, qui a supplanté et annihilé les
effets bienfaisants qu'aurait êngendrés
une préparation sociale.

Si nous ne voulons pas que les gran¬
dioses événements qui vont éclater tout
prochainement, dont les prémices sont
en route depuis plusieurs années et dont
la conc'usion ne peut plus attendre da¬
vantage, si nous ne voulons pas laisser
Casser une chance providentielle inouïe,
d'instaurer enfin un régime social or¬
donné, rationnel et baséNsur les possi¬
bilités fantastiques que nous offre si;
généreusement le progrès technologique,
il nous faut habituer, diriger les esprits
à la conceodon d'une Révnlut'on com¬

plète, totale et sans précédent. C'est
l'œuvre de notre négation, de nos criti¬
ques incessantes, c'èst notre travail de
mine, de sape, que créer le « climat in¬
surrectionnel », creuset préparé en vue
du bouillonnement spontané des éclo-
sions Dooulaires en période intense de
troubles sociaux.

Si notre préparation intellectuelle,
idéologique est insuffisante lors des évé¬
nements prochains, si nous n'avons, par
des attaques continues, méthodiques,
sapé les préjugés sociaux . actuellement
encore en cours dans les esprits des fou¬

ies, alors ia Révolution sera politique et
ne nous amènera que déboires, décep-
rions, miseres et ruines. Car une révo¬
lution politique recul® l'avèr^ment d'un
monde meilleur : voyez l'histoire, voyez
l'U R. S. 5 Si, à leurs débuts, les Ré¬
volutions politiques ont lâché du lesT, il
ne s'est guère écouté de temps que ces
réformes ne fussent reprises et la situa¬
tion générale agravée, devenue pire qu'a-
avant l'explosion populaire.

Le peuple, désemparé par la stagna¬
tion des progrès matériels qu'il attend
en vain, découragé par la suite à la vue
du retour, plus ou moins camouflé, de
l'ancien état de chutes existant avant sa

colère, accepte le pire et se désintéresse
finalement de ton oeuvre qu'il a cepen¬
dant si chèrement créée. C'est pourquoi
une Révolution politique .est extrême¬
ment dangereuse ét doit être évitée.
Or, une insurrection sans préparation

destructive des valeurs morales actuelles,
engendrera immanquablement une révo¬
lution politique. Cela est si vrai une,'.si
les Anarchistes oeuvrent efficacement
dans ce sens, une répression terrib'é,
sans merci, s'abattra sur eux. Les politi¬
ciens de toute nature, escomptant re¬
cueillir les fruits de l'explosion du peu¬

ple, écarteront, soit préventivement, soit
par la suite, soit par les deux méthodes
les seuls adversaires qu'ils craignent vrai¬
ment, les Anarchistes.

C'est la méthode qu'employait le pa¬
tronat avant guerre lorsqu'il assistait à
la préparation d'une grève en puissance.
Par des moyens divers, il la faisait écla¬
ter prématurément, dans des circonstan¬
ces favorables pour lui, désastreuses
pour les grévistes. L'échec de la grève
lui laissait un réoit appréciable et qu'il
utilisait savamment.

C'est ie moyen qu'employa-le tzaris-
me — ou plutôt sa police politique,
l'Okrana — en 1905. Cette insurrec¬
tion, légimitive mais hâtive, sans qu'au¬
cune préparation idéologique l'eût pré¬
cédée, fut, en partie, fomentée et pré¬
maturément mise en route par des poli¬
ticiens appointés par la policé. L'arresta¬
tion des militants sincères, jointe à une
indécision complète des masses en ac¬
tion- prévue par les conseillers du tsar,
ont reculé l'échéance fatale de plusieurs
années.

Forts de tout l'enseigpément du pas¬
sé, il serait vraiment trop inintelligent
de retomber dans les mêmes erreurs.
Aussi faut-il, dès maintenant, envisager
la création du « climat » propice à
l'éclosion d'une insurrection totale, pré¬
lude à l'avènement d'un régime inédit,
sans précédent, novateur et créateur.

Détruire, saper, miner, telle doit être
l'action de l'anarchiste, Extirpc-r l'idée de
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PENDU
De nombreux signes précurseurs

de la conflagration mondiale,
étaient nettement visibles avant
1939. Les conseillers politiques, éco¬
nomiques, financiers et militaires
de toui; les gouvernements ont dû
en avertir leurs responsables na¬
tionaux, où leur incapacité rejoint
le délit de trahison. A moins que
leurs maîtres, les chefs d'Etat
n'aient voulu délibérément ïermer
les yeux aux réalités, ce qui est
non seulement possible, mais pro¬
bable.
Dans ces conditions les traîtres

ce seraient eux. EUX, tous les hom¬
mes politiques qui se passaient,
avec un sourire complice, les fruc¬
tueux portefeuilles ministériels.
EÛX. leurs soutiens, les Partis de
droite, du centre, de gauche. EUX
depuis les chefs — les CHEFS et
non les troupes — des partis fas¬
cistes et d'extrême droite au Parti
Communiste inclus...
...La politique monétaire du

Reich, à elle seule, devait dessil'er
les yeux des moins avertis. Afin
d'annuler les dettes intérieures,
c'est la banqueroute»Lii mark en
1923. Puis vient le reniement des
dettes, des réparations par le
moratoire Hoover, du 20 juin 1931,
accentué par les accords de Lau¬
sanne. La Haute Banque Interna¬
tionale permet la ruine des por¬
teurs privés des emprunts Young
et Dawes, afin de conserver ses
participations industrielles et fi¬
nancières dans le Reich. Le 9 juil¬
let 1933, c'est la suspension des
transferts, annulant, en fait, les
dettes commerciales et le- décret
clé juin 1935 ferme le cycle en in¬
terdisant — SOUS PEINE DE
MORT - - au citoyen allemand de
régler sa dette étrangère.
Par la grâce du magicien - es¬

camoteur SCHACHT — l'un des ac¬

quittés— le Nazisme possède une
monnaie saine et peut se permet¬
tre et la militarisation à outrance
de la nation tout entière et en¬

trevoir les jours bienheureux de
l'invasion guerrière de l'Europe.
C'est alors l'élévation continue,

VISIBLE, des crédits militaires. De
515 millions de marks en' 1930.
ceux-ci sont à 3 milliards en 1933
et 10 milliards en 1935. D'après
l'acte d'accusation de Nuremberg,
le 1IT Reich a dépensé du Tr avril
1935 au 31 décembre 1938, une
somme équivalent a 345 milliards,
soit le décuple des dépenses fran¬
çaises pour la même'période.
Le potentiel Industriel augmente

considérablement et les importa¬
tions massives de matières straté¬
giques progressent de façon VISI¬
BLE, elles aussi. L'importation du
minerai atteint 132 %, celle du
pétrole 116 % et toutes les matiè¬
res indispensables à la production
de guerre suivent une ascension
continue.

Tout est prévu, tout se plie en
vue de la future guerre. Sous pré¬
texte de besoins économiques, l'on
construit des autostrades pour u.nr
valeur de 10 milliards de marks
Or, ces routes ne TRAVERSENT
AUCUNE AGGLOMERATION et
ont été ...construites exclusivement
pour la guerre.
Lg lutte angiu-iUicmamlc ruur

le efr suédois, accentue les prévi¬
sions alarmantes concernant la
guerre inévitable. Les dépenses mi¬
litaires des puissances triplant en¬
tre 1925 et 1937, ont fait monter les
prix de gros mondiaux. Les ache¬
teurs anglais et allemands se dispu¬
tent'— à coup de hausses successi¬
ves - l'indispensable fer suédois.
Finalement, l'industriel anglais
l'emporte. LANGE, chef de la mé¬
tallurgie allemande est aux abois :
si le minerai lorrain est défaillant,
lui aussi, C'EST LA GUERRE IM¬
POSSIBLE.
Car la Ruhr, puissante en char¬

bon, est pauvre en minerai. L'arrêt
des envois lorrains aurait pour ré¬

fournisseurs de l'INDISPENSABLE
minerai, sans lequel la guerre
n'est pas possible.
Hommes politiques et financiers

ang'o-saxons désireux, les pre¬
miers de plaire aux seconds, ces
derniers de toucher, A TOUT
PRIX, les dividendes de leurs
« participations » industrielles et
financières allemandes
Haute Banque Internationale,

dont les visées sont si étroites, si
mesquines, dont les buts sont si
moyenâgeux, qu'ils ne se peuvent
réaliser, en fin de compte, que par
des guerres sanglantes, longues et
coûteuses.
Capitalisme, enfin, qui effrayé

de sa fin prochaine pense la re¬
tarder par des procédés d'intimi¬
dation, de coercition, brutale ou
pateline.
Voilà TOUS LES RESPONSA¬

BLES. LES VERITABLES s'il fal¬
lait lés châtier, le globe se couvri¬
rait de potences hideuses, de cha¬
rognes en décomposition. C'est
pourquoi 11 est fait grand tapage
autour de la douzaine de pendus,
SOUPAPES DE SURETE D'UN RE¬
GIME AUX ABOIS. Ceux-ci paient
pour celui-là.
Les anarchistes ne sont pas aussi

sanguinaires. Ils désirent ne voir
qu'un seul pendu et c'est le capi¬
talisme. Car celui-ci mort, tous les
criminels, qui ne puissent l'être
que grâce au pouvoir que le régime
leur délègue, seront par cela même
réduit AUTOMATIQUEMENT à

éi «-• «îil'impuissance.
MONDIUS.

sultat certain la chute verticale
DES FABRICATIONS DE GUERRE
ALLEMANDES et la responsabilité
des dirigeants nazis n'aurait donc
pu avoir lieu puisque ia guerre
eût ETE IMPOSSIBLE
Mais les SOIXANTE - DIX

TRAINS FRANÇAIS QUOTIDIENS
n'arrêtent pas leur ronde Inferna¬
le. Avant l'avènement d'Hitler,
1' « accord fer contre coke », ne
concerne que 100.000 tonnes men¬
suelles. APRES LA PRISE PU
POUVOIR PAR LES NAZIS, un
accord signé en 1934, quadruple le
chiffre, portant le total à 8 mil¬
lions EN 1936. SOIT ONZE FOIS
le chiffre de 1932 ! Le patriotisme
et le pacifisme du Front popu¬
laire ■» français, sont pris, ici, en
flagrant délit de contradiction.
Que Blum, que Thorez, aillent,
mentir ailleurs, nous sommes
maintenant Axé sur leur sincérité.
Le troc c. fer-coke » continuera

d'ailleurs, durant TOUTlç LA DRO¬
LE DE GUERRE. A-t-on cepen¬
dant jamais incu'pé les industriels
lorrains, a-t-on jamais incarcéré
les politiciens responsables. POUR
COMMERCE AVEC L'ENNEMI ?...
nal porte la plus écrasante
responsabilité, dans la deuxième
;uerre mrndtale Chefs nazis et
ndustriels allemands, a 1 s - - A s
ans leurs monstrueux desseins
l'asservissement physique et 1VÎO-
IAL du peuple allemand et accor¬
dant ensemble le p'ah définitif de
l'agression, de l'Eurbpc.
Politiciens français de toutes

opinjuns. industriels lorrains,

GROUPE DES ETUDIANTS
, ANARCHISTES

Le groupe des étudiants
anarchistes est en formation.
Pour adhésion, écrire : Grou¬
pe des étudiants anarchistes,
10, rue Saint-Marp, Paris (2').
Jeunes gens qui voulez met¬

tre votre savoir au service
d'une noble cause,
les anarchistes !

rejoignez

l'Etat-indispcnsable, abattre le préjugé
de l'autorité sous toutes ses formes nui¬
sibles et Inutiles, doit être la part pré¬
pondérante de l'activité révolutionnaire. .

Cette action doit se faire de suite, en
ce rrtipment, avant l'insurrection, sinon
elle sera impossible. Notre contribution
à l'agitation populaire risquerait — en¬
core une fois — de profiter exclusive¬
ment aux politiciens sans scrupules, au
détriment de ceux qui souffrent, peinept
et espèrent en l'avenir.

Lorsque le peuplé aura débarrassé son
intellect de nombre de préjugés sociaux
qui entravent son essor moral, sa libéra¬
tion économique ne sera pas éloigné».
C'est notre rôle à nous, anarchistes, que
l'aider dans le débrqussaillement moral
et idéologique. Sans « climat » nihiliste,
négateur, critique et propice aux nova-
tfons hardies, l'Anarchie n'est pas pos¬

sible, du moins au lendemain même de
l'insurrection. Par contre, une insurrec¬
tion précédée d'urte inlense agitation
spirituelle, intellectuelle, engendrera au¬
tomatiquement .l'Anarchie, seule créatri¬
ce d'ordre rationnel et scientifique.

Marcel LEPOIL.

Conditions
du Fascisme

Suite de Ui lr® page

C'est, d'une part, la tendance conti*
nue, envahissante, de remettre fcoulea
les initiatives aux mains de l'Etat,
c'est-à-dire à une masse de service*
anonymes, et en définitive à des bu¬
reaux tout puissants niais incontrôla-
blees et à une classe de technicien*.
C'est par ailleurs la poussée vers l'éta¬
tisation de la presse, de la radio, de»
moyens d'information, et simultané¬
ment, l'intégration des cellules sociale*
(syndicats et communes) dans l'appa¬
reil centralisé de ce même Etat. C'est
sur le plan économique la tendance
continue à sacrifier le bien-être indi¬
viduel au bénéfice de la Nation, for¬
mule qui sert de paravent aux intérêts
privés ou de castes. Le plan quinquen¬
nal veut transformer l'économie fran¬
çaise en une économie puissante bâtie
au prix des sacrifices du plus grand
nombre. C'est le trait caractéristique
de l'Italie mussolinienne où une indus¬
trie lourde fut créée de toutes pièces
à coups de milliards, de travail forcé
et de misère généralisée. C'est la mar¬
que du Japon où l'Etat était prodigieu¬
sement riche et la population miséra¬
ble ; c'est la devise du système sovié¬
tique, où le Nième plan quinquennal
prévoit toujours des sacrifices pour
ceux d'en bas afin que l'Etat devienne
encore plus fort, par l'açhat de nou¬
velles turbines, de nouvelles chaudiè¬
res et de nouvelles machines outils,
par le développement des armées et
du matériel de guerre, Jusqu'à devenir
invincible.

Cette marche vers le totalitarisme
s'accomplit sous nos yeux, en France.
Elle est moins spectaculaire que les
parades des bandes paramilitaires,
mais plus dangereuse, car elle s'atta¬
que aux données économiques, à la
mentalité de la jeunesse, aux formes
d'organisation sociale. C'est pourquoi
la véritable défense contre le fascisme
doit s'accomplir non par des protesta¬
tions contre des formes apparentes et
relativement inoffensives, mais par le
développement • accru de tous les orga¬
nismes véritablement indépendants par
la défense de la dignité ouvrière et
humaine, par l'activité de toutes les
formes d'associations en dehors de
l'Etat, pour maintenir, créer ou éten¬
dre les miFe et uné cellules sociales
pouvant se substituer à la lourde ma¬
chine totalitaire.

Damashki.

SCANDALE

l'exportation
Suite de la lr® pagQ

Toute* ces ventes, dont les chiffre*
sont exclusivement eje source officielle,
aggravent, avec notre misère physique
et physiologique, notre famine persis¬
tante. Elles sont dues, parait-il, à la
nécessité d'achats massifs de machi¬
nes-outils Les 1.019 voitures de maître
prouvent que les mailles du filet auto¬
ritaire, laissent passer les combinai¬
sons favorables aux privilégiés du ré¬
gime, ce qui n'est certes pas pour sur¬
prendre nos lecteurs.
Mais nos Excellences révolutionnai¬

res ont néanmoins fait acheter, à la
place des trusts et avec l'argent de nos
retenues aux salaires, 158.000 tonnes
de machines représentant 10.693 mil¬
lions. L'on comprend donc très mal la
raison qui nous a fait vendre 8 000 ton¬
nes de machines pour 693 millions à
l'étranger ! Mais la politique, comme
l'Eglise, a de ces mystères...
Entendons-nous bien : nous ne pou¬

vons nous élever contre l'achat indis¬
pensable de machines-outils. Nous ac¬

cusons, par contre, notre capitalisme
de n'avoir pas voulu distraire une par
tie de ses bénéfices pour le renouvel¬
lement - avant guerre de l'outil¬
lage national, dont le parc rècélait —

et possède encore 50.000 machines-
outils vieilles de cinquante ans ! Et
c'est nous qui, maintenant, faisons les
frais, par nos restrictions cle toute
sorte et nos impôts abusifs, de 1 avarice
du capitalinie.
La carence du régime ne peut être

mise en doute sérieusement et nul ne

l'a contesté. Mais la complicité actuelle
de tous nos ministres à l'égard du ca-
pit-Vroe, ne rrouve-t elle pas aussi
l'indéniable carence de tous les par¬
tis ?
Et cette communion d'impuissance

et de Cynisme îie doit-elle pas inciter
le peuple à jeter bas polihcirns et ca¬
pitalisme pni' lu jjifvi: générale insuf-
rcctiunjiclle urgente \J

Marcel LEFOIL,

a
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LA LIBERTÉ DU PEUPLE ESPAGNOL
sera son œuvre propreLE FEDERALISME ANARCHISTE

Les fausses vertus du bulletin de vote et la consultation
dans la COMMUNE LIBRE

« Ce n'est pas le moment <îe s'êWt-
gner de l;Espagne, géographiquement
ou d'aucune façon.

« En contact avec le peuple espa¬
gnol, en coordonnant et donnant une
impulsion vigoureuse à la Résistance
intérieure, tous les antifascistes espa¬
gnols, dans l'action, nous devons dé¬
montrer à France et la Phalange, airs
bourreaux du peuple espagnol, que la
lutte ne cesse pas, que nous redoublons
d'efforts, que l'Espagne sera libérée
malgré la complicité des Puissances
qui soutiennent Franco et toutes les
manœuvres de la réaction espagnole
et internationale.

Pour le Comité National
du M.L.E.-C.N.T. en France:

Le Secrétariat.

Toulouse, 23 octobre 1946. »
« I,"EMANCIPATION DES TRA¬

VAILLEURS DOIT ETRE L'ŒUVRE
DES TRAVAILLEURS EUX-MEMES.»

Cet appel a rallié dans la Première
Internationale le monde du travail,
— tant il était considéré comme une
vérité évidente. Nos camarades espar
griots, avec la sûreté dans l'action et
la probité qui leur sont propres, l'ap¬
pliquent courageusement à eux-mêmes.
Sachons nous en montrer dignes pour
qu'il redevienne le principe de, l'action
des travailleurs du monde entier.

€ L'absence du M.L.E. et de la C.N.T.
du Gouvernement n'affaiblit pas le
front de lutte contre le franquisme : il
amplifie et affirme les possibilités d'ac¬
tion, parce qu'il donne plus de VI-
geur au potentiel d'action de la C.N.T.
et du M.L.E. Il facilite, plutôt rend
plus facile, dans le domaine interna¬
tional, en sauvegardant l'indépendance
de l'Espagne, une solution juridique
du problème espagnol. »
Le Comité National du M.L.E.-

C.N.T. en France précise ainsi d'une
façon qui ne pourra plus donner lieu
à aucun doute ni fausse interpréta¬
tion, la position de nos camarades es¬
pagnols. Il lancç en même temps.cet
appel :

LE FRONT DE LUTTE
EST EN ESPAGNE

« Une manœuvre utile du franquis¬
me et du fascisme international tend
à désagréger lé peuple espagnol en
exfl.

« D'une façon captieuse, en laissant
entendre que la solution du problème
espagnol sera longue, on essaye de fa¬
voriser l'émigration vers les pays d'A¬
mérique. On nous affirme que les con¬
sulats franquistes eux-mêmes donnent
des facilités.

« En face de cette manœuvre, le
M.LE.-C.N.T. en France met en garde
tous les antifascistes sincères.

Le Mouvement Libertaire Espagnol
C.N.T. en France a fixé sa position
d'une façon très claire, contraire une
fois de plus : « à toute collaboration
gouvernementale, à toute révalorisa¬
tion de l'Etat, à toute participation
à n'importe quel gouvernement espa¬
gnol, convaincus de l'inutilité de cette
intervention ; il l'a fixée conscient de
tout ce que la C.N.T. et le M.L.E. re¬
présentent ; conscient des réalités po¬
litiques, économiques et sociales du
monde ; il l'a fixée à la lumière de
toute l'expérience de l'histoire et parce
qu'il sait la nullité de la pression que
l'on pourrait exercer par cette inter¬
vention du Gouvernement et de l'Etat
pour renverser Franco et la Phalange,
pour libérer le peuple espagnol et pour
mettre fin aux manœuvres des chan¬
celleries des grandes nations, des plus
rapaces entreprises du capitalisme in¬
ternational....

« Nous savons, par expérience his¬
torique, que l'insurrection nroléta-
riénhe est celle qui détermine les posi¬
tions politiques, celle qui décide en
dernier ressort de la situation d'un
pays, même en tenant compte du dé¬
terminisme économique. »
Le Manifeste du Comité National,

dont nous publions cet extrait, du
mois de décembre 1945, résumé la po¬
sition du M L.E -C.N.T. en France, qui
se concrétise dans ces deux formules :
NI LA C.N.T., NI LE M.L.E. NE
SONT NI NE SERONT REPRE¬
SENTES DANS LE GOUVERNE¬
MENT GIRAL NI DANS AUCUN
GOUVERNEMENT.

LA C.N T. ET LE M.L.E. POURSUI¬
VENT ET POURSUIVRONT LA
LUTTE JUSQU'AU RENVERSE¬
MENT DE FRANCO ET DE LA PHA¬
LANGE. JUSQU'A LA LIBERATION
DU PEUPLE ESPAGNOL ET L'ECRA¬
SEMENT DU FASCISME INTERNA¬
TIONAL.

Conséquent avec lui-même et l'his¬
toire de la C.N.T. le M.L.E. - C.N.T.
en France, vient de s'adresser par un
manifeste à l'opinion internationale,
aux partis et organisations antifas¬
cistes, qt Rrécise sa position dans -une
lettre au Président du Gouvernement
de la République Epagnole.

Le Manifeste du 21 octobre 1946
s'adresse aux antifascistes : « Il ne
doit susciter aucune confusion dans le
sein de l'ant ifascisme espagnol ou in¬
ternational. Il n'v a qu'une seule et
unique confédération national du Tra¬
vail : c(Tp d'Espagne, conséquente
avec ses tactiques et ses aspirations
fondamentales, qui à tout moment a
combattu l'oppression et l'injustice et
qui dès le premier instant s'est battue
et se bat contre le fascisme ; et il n'y a
qu'une seule organisation qui la repré¬
sente dans l'exil : le M.L.E. - C.N.T.
en France, qui existait avant l'occupa¬
tion, s'est réorganisé pendant l'occu¬
pation dans la clandestinité ; celui qui
a tenu le Congrès des Fédérations Lo¬
cales de Paris, qui a maintenu des re-
lationsiavec les partis et organisations
eypagno.e antifascistes exiiés qui
adhère à l'Association Internationale
des Travailleurs ; qui a soutenu et sou¬
tiendra une lutte implacable contre
Franco ei la Phalange et la poursuivra
jusqu'à obtenir, seul ou avec d'autres,
opposé à tout accommodement ou in¬
trigue. à toute attitude boiteuse, la
vraie liberté du peuple espagnol.
* Il n'y-a dans le sein- de la C. Nv T.

autun problème de division. 'Les élé¬
ments qui se sont séparés d'elle ne
peuvent ni ne pourront constituer ja¬
mais une organisation ni une force.
Ces éléments sont séparés de la C.N.T.
quoiqu'ils veuillent s'abriter derrière
ses anagrammes prestigieux, et bien
que d'Espagrie ils aient eu circonstan-
ciellement un ex-droit de belligérance
immérité.

« Le m.l.e.-C.n.T. en France s'a¬
dresse aujourd hui à tous les part is
et organisations espagnols de l'inté¬
rieur ou en exil, afin que personne he
puisse se dire trompé ou alléguer
l'ignorance : il n'existe pas en Franck
deux organisations de la C.N.T., ni
une tendance antigouvernementale et
une autre gouvernementale : IL V A
UNE SEULE ORGANISATION : I.E
m;l.E.-C.N.T. EN FRANCE... Ce mou¬
vement NE VEUT AVOIR. NI MAIN¬
TENANT, NI JAMAIS. AUCUNE RES¬
PONSABILITE DIRECTE OU INDI¬
RECTE DANS L'ACTION DES ELE¬
MENTS QUI S'ABRITENT DANS LA
« C.N.T.-M.L.E. » DE L'EXIL.

« ...Le M.L.E.-C.N.T. en France pour¬
suivra sa lutte pour écraser le fascisme
et considère comme un devoir de ren¬
dre publiaue sa répudiation totale et
absolue à l'égard de la «C.N. T.-M.L E.»
qui abrite les éléments de désagréga¬
tion de l'antifascisme espagnol; jamais
la Confédération Nationale du Travail
ni le Mouvement Libertaire espagnol
ne seront responsables ni solidaires de
ses actes ou engagements ».

Cette position très claire à l'égard
de quelques éléments scissionnistes qui
sont entrés dans le gouvernement Gi-
ral est précisée par une lettre adressée
le même jour, 21 octobre, au président
du Gouvernement de la République Es¬
pagnole.
Cette lettre rappelle l'accord de la

Plenaria du 30 septembre au 2 octobre
de ne participer à aucun gouverne¬
ment « ...jusqu'à ce qu'un Congrès
régulier du Mouvement en Espagne
n'ait pris cet accord. Même si le Co¬
mité National et l'Organisation en Es¬
pagne décidaient de participer au gou¬
vernement Giral et d'y envoyer un
camarade avec la charge de ministre,
le M.L.E.-C.N.T. en France déclare que
ni la C.N.T., ni le M.L.E. ne peuvent
se condidérer représentés dans le gou¬
vernement et n'accepteront aucun
compromis gouvernemental au nom de
la C.N.T. et du M.L.E., ni aucune res¬
ponsabilité qui provienne de la res¬
ponsabilité gouvernementale.

« Le M.L.E-C.N.T. en France pour¬
suivra la lutte contre le franquisme
jusqu'au triomphe, éloigné de toute
responsabilité du Gouvernement et
fera tout pour consolider la liberté du
peuple espagnol, en intensifiant au¬
tant qu'il lui sera Rossible son aide aux
compagnons d'Espagne. »
La lettre se poursuit en ces termes :
« Ainsi, ni le camarade Horacio

Prieto, affilié au M.L.E.-C.N.T. en
France, ni le camarade José Leiva, af¬
filié à la C.N.T de notre pays... ne
représentent le Mouvement Libertaire
espagnol ni la C.N.T. dans son en¬
semble. pas plus qu'aucun camarade
dans aucun gouvernement... Le Mou¬
vement Libertaire Espagnol ni la
C.N.T. ne peuvent donner :eur assen¬
timent à aucun compromis de gouver¬
nement jusqu'à ce qu'un Congrès ré¬
gulier en Espagne n'examine le pro¬
blème d'une façon fédérative. Per¬
sonne n'est autorisé à le faire en son
nom.

« En fixant cette position, le M.L.E.-
C.N.T. en France croit rendre un
grand service à la cause de la liberté
du peuple espagnol. Avant que le Gou¬
vernement ne se forme, seuls et eu
solidarité avec les autres partis et or¬
ganisations antifascistes, le M.L.E. et

„Je C.N.T. avaient constitué ieur front
de lutte contre le 'franquisme. Us
maintiennent, cé front en incompati¬
bilité absolue à l'égard de la monar¬
chie et de toute forme de pouvoir, de¬
puis la formation du Gouvernement.
Sans y participer, le M.L.E.-C.N.T. en
France maintiendra ce front de lutte
contre Franco et la Phalange, jusqu'à
renverser ce qui constitue un affront
d'ignominie pour tous les peuples civi¬
lisés.

Le» démocraties donnent facilement
l'impression de constituer un grand
progrès sur les régimes appelés dicta-
turcs, car généralement dans ceux-ci
l'exercice du droit de vote connaît de
aerieuses restriction» lorsqu'il n'est pas
totalement inexistant. Aussi, pour le
considérer à sa juste valeur en tant
qu'expression de la souveraineté popu¬
laire, prendrons-nous comme élément
de comparaison celui en usage dans
les démocraties les plus « libérales '•
Le peuple, convié aux urnes pour dé¬

signer ce qu'il est convenu d'appeler
ses représentants, est sensé demeurer
maitre de ses destinées ; mais la dé¬
monstration' détaillée de cette erreur

d'optique est un des thèmes sur les¬
quels nous ne nous étendrons pas ici.
Il ne suffit pas, cependant, d'avoir

«ne attitude négative quant à l'utilité
des institutions actuelles et toute néga-
tion, pour indispensable qu'elle soit, ne
prend de la valeur que si elle est ac¬
compagnée d'une affirmation l'illus¬
trant et la rendant irréfutable. Dans
ces lignes, c'est la valeur du vote par
rapport à la liberté individuelle ou col¬
lective, que nous voulons voir. Ce n'est
pas tant l'usage qui en est fait, qui
nous intéresse ; mais ce qu'il vaut en
lui-même. Et nous nous devons de
considérer ce qu'il adviendrait de lui
dans la Commune libre.
Pourquoi aujourd'hui, dans une dé¬

mocratie où il est une matérialisation
de la liberté politique, ifest-il qu une
escroquerie ? Parce que, a priori, il
ne peut jouer — malgré les apparences
< gauchistes » qui sont parfois les sien¬
nes — qu'en faveur des privilégiés du
régime, dans lequel les contradictions
économiques et la lutte de classe qui
en résulte faussent toutes les données
sociales. L'exercice du droit de vote
n'en parait pas moins comme une pos¬
sibilité de faire pression sur la gestion
des affaires publiques. 11 apparaît com¬
me un moyen de permettre aux hom¬
mes de s'organiser en tenant compte
des aspirations de tous.

11 s'ensuit que le vote du genre poli¬
tique, s'étend dans la pratique à pres¬
que toutes les organisations théorique¬
ment indépendantes de 1 Etat et se tar¬
guant de respecter les aspirations in¬
dividuelles de tous leurs membres en

pratiquant la démocratie. Ce raisonne¬
ment ne manque pas d'être erroné car
la démocratie c'est la loi du nombre ;
et admettre le principe démocratique
c'est consentir à ce qu'une majorité is¬
sue d'un vote impose pratiquement à
l'ensemble des associés sa conception
des choses.
Il y a donc ici autorité. Bien qu'il y

•oit question de démocratie — et à
cause de cela — il y a contrainte. Re¬
connaître cette vérité élémentaire 'c'est
admettre du même coup que la démo¬
cratie n est qu'une forme particulière
de la dictature.
Dans les syndicats ouvriers ce mode

dangereux de délibération — le vote —

est usité couramment. Ce n'est pas une
raison pour s'en réjouir. S'il est prati¬
qué dans ces organisations de classe,
où les véritables intérêts communs à
tous les exploités devraient suffire pour
réaliser l'unanimité nécessaire, c'est
que les données des problèmes en dis¬
cussion sont trop souvent faussées ou

oubliées a l'avantage de questions de
tendmice qui font se diviser les indivi¬
dus, alors que tout les porterait à de¬
meurer unis. L'association en arrive à
ne plus remplir sa fonction naturelle ;
et il est normal que la politique, in¬
tervenant dans ses délibérations, y dé¬
veloppe la contrainte dont elle porte
les germes.

Lorsqu'une discussion, dans un syn¬
dicat exempt de toute influence poli¬
tique, porte sur une question essentiel¬
lement professionnelle ou économique,
la similitude des intérêts de tous les
adhérents dispense le plus souvent de
passer au vote pour savoir quelle sera
l'orientation à donner. Les discussions
contradictoires ne servent qu'à éclai¬
rer les intéressés ; mais la décision est
prise à l'unanimité. Et si même dans
ee syndicat non asservi à la politique
l'unanimité ne se réalise pas, c'est qu'il
y a encore, parmi ceux qui le compo¬
sent, des différences de traitement, de
salaires et qu'une lutte de classes lar¬
vée et intestine s'y déroule sourde¬
ment.
Dans la Commune Libre du fait de

la disparition du patronat et de l'Etat,
m l'absence complète de la lutte de
clusses, cette unanimité nécessaire,
après discussion, se retrouvera fatale¬
ment dans toutes les associations ; car
chacune d'entre elles n'aura pas pour
objet de combattre l'hostilité d'institu¬
tions ou d'organisations opposées à la
réalisation de ses dessins. Or, de nos

jours, dans la plupart des cas, les in¬
dividus s'associent pour lutter contre
quelque chose ; pour tenter de résister
à quelque chose. Ces associations
constituent donc un des aspects de las
résistance continuelle des hommes lut¬
tant contre ce que voudrait les oppri¬
mer.

Dans la Commune de demain, l'éga¬
lité économique étant réalisée et la fic¬
tion politique (l'Etat) disparue, toute
conception surranée de (organisation
et de la coordination des efforts
n'ayant pas de raison de survivre, la
volonté populaire ne sera plus faussée
par des données artificielles. C'est pour
répondre à des besoins normaux que
chacun prendra place — et seulement
si cela lui plait — dans l'association
où, pour la satisfaction de ses aspira¬
tions personnelles, il ira faire connaî¬
tre son point de vue. Dans les asso¬
ciations d'usagers les coopératives de
production, de consommation, les dis¬
cussions contradictoires permettront
4e connaître sans détours les aspira-
tions de tous ; et les obstacles à la
pleine atislaction de certaines aspira¬
tions particulières se réduiront à ceux
présentés par la limite des possibilités
de réalisation dans le moment où sera
prise la délibération.
L'associé dont la satisfaction com¬

plète sera rendue impossible par la
force des éléments naturels — et non

par des volontés humaines et oppres¬
sives — ne pourra pas faire autrement
que d'enregistrer cette impossibilité. Il
n'eu voudra donc à personne. Et en

prenant part à une décision dont le
caractère unanime, fruit naturel des
circonstances, ne comblera pas ses

vœux, il ne fera que souscrire de plein
gré à des mesures qui s'imposeront
d'elles-mêmes.
Aux échelons intercommunaux —

régional ou interrégional — les problè¬
mes posés au sein des associations
se poseront à nouveau. Ils donneront
d'autant moins lieu à des discussions
susceptibles de diviser les hommes
qu'ils auront tout d'abord été soigneu¬
sement examinés dans la Commune.
Les aspirations populaires seront suffi¬
samment connues pour que la fédéra¬
tion, coordonnatrice de toutes les acti¬
vités, en soit le plus sûr moyen d'ex¬
pression.
Le bulletin de vote, même dans les

démocraties les plus libérales, est un
moyen adroit par lequel une partie de
la population s'impose à l'autre. La
Révolution mettra fin à l'existence des
institutions qui permettent à la con¬
trainte de s organiser hypocritement
grâce à lui. Néanmoins, dans la Com¬
mune Libre, la consultation des inté¬
ressés pour le choix des méthodes
(choix qui sera déterminé par les com¬
pétences en ce qui concerne les hom¬
mes) ne pourra être évitée. Contester
cela serait nier tout esprit d'organisa¬
tion.
La consultation, au sein de l'associa¬

tion — c'est-à-dire dans la sphère d'ac¬
tivité des intéressés — aura pour uni--
que but de faire connaître à chacun
l'opinion de tous et lorsque chaque
membre aura connaissance de cette
somme d'opinions, il adhérera de lui-
même à celle présentant le plus d'in¬

térêt. Les vues particulières en con¬
tradiction avec les possibilités s effa¬
çant d'elles-mêmes, l'unanimité sera
facilement réalisée. On peut être assu¬
ré que bien souvent ce seront les solu¬
tions présentées par le petit nombre
qui seront adoptées par l'ensemble ;
car les « majorités » ne détiennent
pas, loin s'en faut, le monopole de l'in¬
telligence. Et c'est en cela que réside
une des grandes faiblesses du système
représentatif de la démocratie avec sa
< loi du nombre »-.

Le vote démocratique suppose par
avance qu'une minorité sera contrain¬
te de se plier à une majorité. Il consti¬
tue par là une atteinte au droit hu¬
main, à l'épanouissement d'une per¬
sonnalité réduite au silence ou à l'inac¬
tion, ou encore à une action arbitrai¬
rement conditionnée par une force col¬
lective dont elle n'accepte pas l'esprit
ni la lettre certaines fois.
La consultation de demain sera l'ap¬

port de toutes les sommes d aspira¬
tions, de connaissances et d'initiatives
individuelles, à l'édification commune
d'une cité dans laquelle le respect de
la liberté, par la satisfaction des be¬
soins exprimés, sera le guide de toutes
les décisions.
Si, après un choc révolutionnaire

ayant tout ébranlé du régime actuel,
le vote pratiqué aujourd'hui apparaît
encore comme nécessaire et utilisa¬
ble ce sera la marque certaine de la
survivance de contradictions d'intérêts
dans ce qui s'intitulera faussement la
révolution. La contrainte continuerait
alors à subsister et tout serait à re¬

commencer.
André DEVAL.

Freedom Press, la maison d'édition
de nos camarades anglais, vient de faire
paraître un ouvrage très intéressant sur
l'influence des conditions matérielles
sur la santé publique. Ce ne sont pas
des affirmations gratuites que nous
donne son auteur, John Hewston, jeune
médecin anarchiste, mais des faits et
des statistiques puisés dans la littéra¬
ture officielle.

Le problèrne de la santé, auquel on
s'intéresse hypocritement dans les mi¬
lieux médicaux et politiques pour sau¬
ver la façade de notre société tarée et
la faire se survivre, est ici abordé crû¬
ment, puisque l'auteur ne veut rien
sauvegarder ni ménager.
L'auteur veut avant tout dénoncer des

faits, peut être banaux par leur évi¬
dence, mais que peu osent regarder de
front. Le poids de la maladie pèse beau¬
coup plus lourdement sur les pauvres
que sur les riches. Bien que ce fait
ait été désormais largement constaté,
il est gênant de voir que ceux qui con¬
naissent le mieux ces faits ne veulent
pas approfondir la question. Depuis aes
années déjà, ils savent- que c'est la pau¬
vreté qui crée la maladie et cependant
ils essaient continuellement d'escamo¬
ter l'abolition de la pauvreté avec des
réformes partielles. Et pendant ce temps
la maladie reste.

John Hewetson oblige le lecteur à
approfondir avec lui cet.e évidence de
la liaison étroite entre les mauvaises
conditions matérielles et les maladies. Il
montre patiemment que de nombreuses
maladies son! l'apanage aes classes pau¬
vres. C'est ainsi que le rachitisme ne
se voit jamais chez les enfants aisés,
que la mortalité infantile est huit fois
plus élevée dans les classes pauvres,
que la différence de mortalité entre en¬
fants pauvres et enfants riches, faible
à la naissance augmente progressive¬
ment et sensiblement au fur et à me-

11 novembre
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toutes les leçons qu'ils comportent.
C'est de sa virilité et de la noblesse
de ses aspirations que dépend l'utili¬
sation qui sera faite des progrès de
la science, et par conséquent l'avenir
de l'humanité.
au moment où les forces d'oppres¬

sion tentent dt la militariser, de l'em¬
prisonner en instituant la préparation
militaire, comment ve se sentirait-elle
pas blessée dans sa chair comme dans
son esprit par de telles atteintes au
droit naturel qui devrait être de vivre
une vie libre ?
C'est pourquoi, en évoquant ce

11 novembre 1918, ne pouvons-nous
faire autrement que de nous tourner
vers les jeunes en leur disant de re¬

joindre les jeunesses anarchistes, où
ils pourront œuvrer à 1» suppression
d'un régime inhumain pour qu'à des
armistices successifs soit substituée
une paix véritable dans une société
•fraternelle.

Le courant de résistance à la guerre
par la révolution qui manque en 1918
et en 1939. c'est aux jeunes de lui don-
par la révolution qui manqua en 1918
passer.

LES GRANDS CINEASTES COMMERCIALISATION
DE LA MUSIQUEJEAN KENOIK La saison musicale promet d'être

brillante si l'on en juge par les pro¬
grammes annoncés et le nombre des
concerts, mais elle menace d'être pau¬
vre, quant à la variété.
Il faut — une fois n'est pas cou¬

tume — baisser son chapeau devant
l'Orchestre National, qui se montre le
plus disposé à faire entendre des œu¬
vres nouvelles.
Ce n'est pas que l'on puisse être

incommodé par l'audition souvent répé¬
tée des œuvres de Beethoven. Mais
cette année, chez ceux qui établissent
les programmes, elles jouissent t-'une
faveur... dangereuse dont les raisons
sont d'ordre commercial (un festival
Beethoven fait toujours recette ; et il
est douteux que les négociants de la
sensibilité humaine soient soucieux de
rendre un juste hommage à celui qui
sut, mieux que tout autre, chanter la
aouleur et la joie.
Les œuvres de ce créateur courent

aujourd'hui le risque de tomber, du
train où l'on y va, dans le domaine
commun, voisin du snobisme et, en fin
de compte, de ne plus être goûtées pour
leur valeur réelle. Les* sentiments éle¬
vés qui ont suscité tant d'œuvres maî¬
tresses finiront par être absents chez
l'auditeur, qui en arrivera à les écou¬
ter sans leur donner l'intérêt dont elles
sont dignes jusqu'au jour où il s'en dé¬
sintéressera. Surtout si...
... Surtout si, dans l'exécution de ces

œuvres, le souffle beethovenien du
chef d'orchestre brille par son absence.
Ce fut le cas au Palais de Chaillot le
24 octobre au cours de la dernière
séance du cycle Beethoven organisé
par les Concerts Pas/ieloup.
Les années passées, M. Maurice-

Paul Guillot nous avait laissé, après des
séances analogues, une bonne impres¬
sion. Pour cette fois, il en va autre¬
ment. La quatrième symphonie ne fut,
certes pas mal exécutée ; mais il y
manquait ces nuances, ces finesses, qui
en font le charme irrésistible.

, La cinquième symphonie, si Juste¬
ment goûtée, s'en ressentit fortement.
Absence de ces foudres — faisant sui¬
tes aux reprises délicates — sans les¬
quelles la musique de Beethoven perd
•ne grande partie de son contenu. Les
reprises furent trop le:-.tes ou insuffi-

Depuis « Entr'Acte » jusqu'aux
« Enfants du Paradis », successive¬
ment et simultanément, trois noms
dominent et honorent le cinéma :
René Clair, Jean Renoir et Marcel
Carne forment, à mon avis, le vi¬
sage et la personnalité de l'Art ci¬
nématographique de France.
Je n'oublie certes pas que Jac¬

ques Feyder, Julien Duvivièr et
quelques autres, disparus prématu¬
rément, ont signé des films d'une
grande qualité. Mais, malgré « La
Kermesse Héroïque » et « Pépé le
Moko », il n'existe pas dans l'en¬
semble de leurs réalisations une
permanence de style comparable à
l'œuvre des « Trois Grands ».
Je réserve à René Clair un arti¬

cle prochain, attendant une docu¬
mentation nouvelle, indispensable
à la mise au point d'une étude
complète. Magicien du cinéma.
Clair restera toujours l'auteur de
« A nous la Liberté ».
Arrétons-nous maintenant, si

vous le voulez bien, devant Re¬
noir. Soulignons son esprit, son
caiactère génial Transportons
notre pensée dans le domaine
d'un souvenir très frais encore,
non. pas pour soupirer sur un pas¬
se, mais au contraire pour vibrer
sur un continuel Késent
Jean Renoir est un visionnaire

au regard profondément humain.
Réalisateur à idées, il peint le dra¬
me de la Condition humaine, mon¬
tre l'injustice sociale, exprime ses
sentiments au grand jour.
Renoir pénètre au sein des mi¬

lieux les plus opposés. Il est là où
les hommes luttent. Il observe cha¬
cun d'eux, le saisit, le reproduit
dans un exposé réaliste et brutal;
ouvrier, paysan, aristocrate, dé¬
classé. tous occupent une place
dans ie cerveau bouillonnant de ce
noble artiste et rien de ce qui les
torture ne l'indiffère. Tous les in¬
dividus aspirant sans distinction
au droit de vivre, à une part de
chaleur et d'amour... Jaurès n'est
pas loin!
La parole de Renoir crève les

écrans, s'adresse à toutes les foules
et porte en elle l'éternel message
des peuples. Elle dit l'exploitation
de l'homme par l'homme eh consi¬
dérant la cause et l'effet. Ce n'est,
pas par hasard que le digne fils de
notre illustre peintre a interprêté
magistralement Zola
Chaque film de Renoir se termine

sur fine vision large et grandiose.
Nos yeux se perdent au-delà d'un
horizon d'espoir et d'une terre de
sacrifices. Des hommes et des fem¬
mes vont toujours plus loin, cour¬

bés sous le poids d'une vie trop
lourde, ou allègres, ivres d'un bon¬
heur passager. Poursuivant inlas¬
sablement un capital de chimères,
ils s'évadent pour se. faire prendre
ailleurs. Des cœurs battent très
fort et des sourires symbolisent. Et
l'on rejoint tout naturellement les
finales beaucoup plus lyriques de
Chaplin. Fins généreuses et gran¬
des ouvertes! Il y a un chant dans
tout cela!
Par moments, un brin de poésie

se manifeste, adoucissant les
amertumes calmant les fièvres, en¬
dormant les plaies, comme pour re¬
tarder un dénouement que l'on sait
inévitable. Lange propose timide¬
ment l'amour à une pauvre gosse
déçue. Séverine converse avec Lan-
tier dans un jardin public. Rosen-
dlial fraternise la veille de Noël.
Et puis le drame reprend son

rythme bête. Les respirations rede¬
viennent haletantes. Là psycholo¬
gie prend un€ forme, se matéria¬
lise en conséquences. La haine
heurte l'amour. Les passions ex¬
plosent et les éclats provoquent les
catastrophes. Les instincts se bat¬
tent avec les intelligences. La socié¬
té s'achemine...
Entre l'abandon du muet et les

promesses du parlant. Renoir pro¬
gresse, évolue et contribue ensuite
au rayonnement de notre cinéma
par l'affirmation d'un langage.

« La Fille de l'Eau ». « La Petite
Marchande d'Allumettes » sont
d'excellents fragments du cinéma
primitif, aux dires de ses fidèles.
« La Chienne » consacre Renoir en
1931. Elle est suivie d'une produc¬
tion assez inégale, vite oubliée. Un
peu plus tard, Renoir monte une
coopérative, établit un réquisitoire
et exécute le parasite odieux. Sa
caméra fouille les recoins et capte
les pulsations d'une collectivité,
c Le Crime de M. Lange » appar¬
tient plus à Prévert qu'à Renoir.
Si le film manque d'envergure
eonstructive. il est néanmoins très
beau. En 1935, Maxime Gorki sert
de thème. Renoir échoue en sau¬
vant l'honneur et marque le film
d'une empreinte inférieure au mo¬
dèle. La*doctrine ne brille pas. On
cherche en vain une complexité
slave au long du discours épais
qu'abritent les « Bas Fonds ». En
1937, Renoir tourne dans un pay¬
sage de neige. Le plateau du Haut
Kœnigsberg sera un camp de pri¬
sonniers de guerre français. Une
importante figure du cinéma en¬
dosse l'uniforme prussien Eric Von
Stroheijïi rencontre un homme et

un rôle à sa mesure. « La Grande
Illusion » contient le plug splen-
dlde des messages.
En 1933, Renoir lance à travers

les vastes plaines du Nord des lo¬
comotives, sortes de monstres apai¬
sants et vengeurs. La « Lison »
conduira la « Bête Humaine » à la
délivrance la plus terrible et Gabin
exécute une envolée admirable
dans l'expression d'une infortune
pathologiquement brisée. En 1939.
Renoir conçoit efcmet en scène son
film le plus libre et le plus origi¬
nal : « La Règle du Jeu ». Cette
œuvre extrêmement audacieuse
gêne, déroute, rebute, choque et
scandalise les simples, ies mesquins
et les médiocres. L'homme n'aime
guère se sentir démasqué et désha¬
billé. Evidemment, Renoir n'est pas
complaisant. Il ne comble pas nos
désirs et nos faiblesses. Il va jus¬
qu'au bout. Dans ce film riche, un
Renoir plus du/ déclarent ; « Lés
hommes se valent ». A un rythme
violent et endiablé, une fantaisie
cuisante ridiculise les vices, les bas¬
sesses et les jalousies. La colère
rôde autour de la règle du jeu. Un
fond implacable se dégage de cha¬
que image et le Monde que remu»
Renoir agit à l'envers Le fictif est
utilisé au service du réel et l'on
constate un raffinement certain
dans la composition de cette nou¬
velle étude, accueillie selon les tra¬
ditions d'un publie décevant et
d'une réaction hypocrite. '

Malheureusement, c'est le départ
en Amérique à une période tragi¬
que, l'une de nos pertes les plus
retentissantes.
Là-has, Renoir n'a pas cessé,

nous /en sommes certains, de « re¬
garder » les hommes et leurs vices.
Français ou Américain, Renoir
n'est pas autre chose que Renoir,
l'homme généreux chez qui le cœur
bat très fort, l'âme vibre, le sang
bouillonne, l'esprit flamboie, le ta¬
lent explose, le grand artiste-poé¬
tique et socialisant.

Roger TOUSSENOT.

la Commune Libre », 3« page, 1™ co¬lonne, 2» alinéa, 2* paragraphe," il fallait
lire : « Toutes ces entreprises sont bien
publiques puisque, même aujourd'hui

JEUNESSES ANARCHISTES
2 Région

GRAND MEETING
le vendredi 15 novembre 1946, à 20 heures 30,

Grande Salle des Sociétés Savantes,
8, rue de Danton (Métro St-Michel ou Odéon)

LES PROBLEMES DE LA JEUNESSE
Tous les militants devront être présents à 20 h. 1S

La semaine prochaine nous commen¬
terons une série d'articles sur « LE
PROBLEME DE L'EDUCATION ET DE
L'ECOLE ».
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LE SYNDICALISME
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G.G.T. Iraliil cause
En voici une nouvelle preuve

Les augmentations actuelles du
eoùt de la vie — que ni notre ré¬
gime social, ni la C.G.T. ne peu¬
vent empêcher — ne sont pas les
seules preuves de la trahison de la
C.G.T. envers les salariés. Les ar¬
guments et explications embarras¬
sées qu'elle tente de fournir pour se
justifier, démontrent davantage
sa position « ...conciliante » con¬
cernant le Capitalisme.
Chacun sait que la situation

actuelle de notre régime repose en
grande partie sur l'INACTION
DE LA C.G.T. Que la Centrale
Syndicale revienne à de plus sai¬
nes méthodes combattives, qu'elle
s'inspire à nouveau des concep¬
tions pour lesquelles elle a été
fondée — la disparition du Tatro-
nat et de l'Etat — et le Capitalis¬
me rejoint immédiatement ses
prédécesseurs dans la tombe en
tant que régime social.
La puissance, matérielle et mo¬

rale, du Syndicalisme est indénia¬
blement supérieure — et de loin —
à celle du Capitalisme chancelant
et d'un Etat affolé. Comment se
fait-il donc dans ces conditions,
que la C.G.T. — organisme social
détenant actuellement le plus
d'autorité par rapport à tous les
autres — ne puisse peser de tout
son poids — primordial, répétons-
le — pour enrayer ces hausses opi-
.niâtres et nombreuses ?

C'est que cette officine de la
trahison a oublié son rôle essen¬
tiel : contribuer à la chute d'un
régime condamné par la itouble
révolution actuelle, industrielle et
économique, en se mettant exclu¬
sivement au service de la Révolu-
tien Sociale en cours. Or, et il
n'est pas besoin d'être grand clerc
pour s'en rendre compte, la C.G.T.
se trouve maintenant dans le
chariot des rois fainéants qui
Obstrue la voie ferrée utilisée par
l'évolution sociale, selon l'une de
ses affiches suggestives d'avant
1914.
Elle a depuis longtemps aban¬

donné la défense EFFECTIVE des
salariés pour suivre une politique
ahurissante de défense GENE¬
RALE de l'ensemble TOTAL de la
population. Son rôle, cependant,
n'est ni de défendre telle ou telle
catégorie de commerçants ou d'ar¬
tisans, ni d'en priver les brebis ga¬
leuses alléchées par un bénéfice
supplémentaire et amoral. Sa rai¬
son d'être est de SUPPRIMER LES
CAUSES DE BENEFICES, LE¬
GAUX OU NON et cette mission
historique ne peut s'effectuer
.qu'en remontant à la source des
inégalités SOCIALES, le Capita¬
lisme.
Ayant perdu de vue cette élé¬

mentaire vérité, elle s'enfonce iné¬
vitablement, chaque jour un peu
plu?, dans l'erreur qui devient fa-

ANARCHIE ET
ANARCHISME

Suite de la 2* page

Strict droit à sa production personnelle.
Il ne saurait ici être question de goûts.
Tout individu est libre d'aimer ce qu'il
veut. Mais un artiste qui ose trancher
avec la tradition et le passé, qui ose af¬
fronter le rire, les critiques violentes, la
misère, est révolutionnaire.

Ces poésies qui ne veulent rien expri¬
mer que des images et des sons, cette
musique aux rythmes nouveaux, ces
peintures qui ont rompu avec l'esthéti¬
que classique expriment une profonde
révolte contre le passé et, en cela, elles
sont plus révolutionnaires que des œu¬
vres d'art classique voulant exprimer une
idée révolutionnaire. Que la réaction
Condamne, s'insurge, ce n est que trop
normal. • Mais des anarchistes ne peu¬
vent pas aller contre une forme révolu¬
tionnaire de l'art, ils doivent la com¬
prendre, sinon l'aimer, et la soutenir.

Il est des intellectuels qui rejettent
le passé et son héritage de préjugés, qui
donnent dans leur vie privée, leur mode
de penser, une grande impression de li¬
berté. C'est une élite intellectuelle qui
veut sauvegarder une liberté d esprit.

Pourtant ils sont très loin de nous.
L'intellectuel veut sa liberté d'esprit et
d'action pour lui-même. Sa vie écono¬
mique, son niveau social lui permettent
de la trouver en plein régime de con¬
trainte. Il est satisfait et ne demande
tien de plus à la liberté. Ses discussions,
ses propos ont pour lui l'importance de
jeux d'échecs.

L'anarchiste au contraire veut la li¬
berté pour tous. Il sait que c'est une
lutte. Sa vie, faite de renoncements, est
bien différente de celle des intellectuels.
Cette tension d'esprit ne lui laisse pas
souvent de loisirs pour penser aux ques¬
tions sexuelles ou artistiques. Sa vie de
lutte n'a un sens que par rapport à un
but éloigné vers lequel il tend. Et alors
que L'intellectuel jouit de la liberté dans
le présent, le militant anarchiste étouffe
sa vie privée en fonction du futur.

L'anarchiste devrait être une conci¬
liation harmonieuse entre un militant ac¬
tif qui veut faire connaître à tous la
joie d'être libre et un homme qui veut
Vivre le plus librement possible dès au-
jourd hui, un homme qui pense, qui étu¬
die toutes les données du problème so¬
cial, un homme plus complet peut-être,
qui marche avec son temps.

Dans la lutte pour la liberté, il n'y
a pas de fragmentation possible. Etre
pour la liberté suppose une attitude d'es¬
prit qui, sans le moindre effort, fait sou¬
tenir d'emblée et sans jugement de va¬
leur tout ce qui tend vers la liberté, car
tout ce qui tend à nous libérer du con¬
formisme a une valeur en soi-même.

Etre anarchiste implique donc une
pensée TOUJOURS EN MOUVEMENT qui
va de l'avant, TOU|OURS OUVERTE
AUX IDEES ET AUX METHODES
NOUVELLES avec le souci de réaliser la
liberté 49 tous.

CIBERT,

talement de la TRAHISON envers
ceux qui ont placé en elle tous
leurs espoirs. L'INTERET GENE¬
RAL LUI MESURE L'INTERET
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SALARIES ETLEGITIME DES
EXPLOITES.
Un exemple typique — et Irré¬

futable — sera pris aujourd'hui
dans la perception des impôts. H
nous faut publier des chiffres, in-'

dispensables et éloquents et nous
nous en excusons. Mais leur source
OFFICIELLE permet une démons¬
tration irréfutable remplaçant de
longs exposés.
A la fin de 1939, le total des

sommes recueillies, au titre des
impôts, sur les traitements, salai¬
res, pensions, rentes viagères, s'éle¬
vait à 4 milliards de francs, soit
15 % du chiffre total des impôts.
Les impôts sur les bénéfices in¬
dustriels et . commerciaux attei¬
gnaient environ 2.500 millions ou
8 % du total des sommes encais¬
sées au titre des impôts.

Sous le gouvernement PETAIN-
LAVAL les chiffres sont de : 3.500
millions ou 12 % pour les salaires
et 2 milliards pour les bénéfices
ou 7 à 8 %. A la prise du pouvoir
par le Général de Gaulle, les sa¬
laires versent 12 milliards ou 35 %,
les bénéfices approximativement

du
Le Statut
fonctionnaire

Jacques Pruja, dans un article de la
« Tribune des Fonctionnaires » du 10
octobre, s'étend longuement sur les né¬
gociations qui ont abouti au récent
statut. Après avoir fait un « éloquent
éloge » du vice-président du Conseil
chargé de suivre cette affaire, au nom
du Gouvernement, il est néanmoins
obligé de reconnaître les nombreuses
altérations faites du projet initial de la
commission adjudicalc d'études.
Masquant les nécessités d'odre poli¬

tique qui obligèrent les représentants
de la Fédération à plier devant la re¬
doutable volonté de centralisation du
ministre, sous la formule conciliatrice
suivante : « Dans la mesure où elle
n'altère pas les principes fondamen¬
taux sur lesquels, les organisations syn¬
dicales de fonctionnaires s'étaient pro¬
noncées lors du Congrès fédéral de
mars 194(i. les délégués de 1U.G.F.F.
ont donné leur accord aux solutions
de transaction », et il se livre à une
tentative de justification, du texte défi¬
nitif, qui mérite un examen sérieux.
Voyons d'abord les points qui lui sem¬
blent acquis :

1 ° Démocratisation de l'administra¬
tion ;

2" Coordination de la vie des diffé¬
rents groupements, par l'institution de
règles uniformes pour tous les services
d ,Ftat ;
3° Revalorisation morale de la fonc¬

tion publique par une meilleure sélec¬
tion des cadres ;
4" Reconnaissance du droit svndi-

cal.
La fameuse démocratisation de l'ad¬

ministration, par le moyen des con¬
cours prévus peut laisser rêveur celui
qui, examinant les textes, s'apérçoit
que ces concours « pour assurer leur
harmonisation » sont placés sous la
surveillance de la direction de la fonc¬
tion publique, elle-même sous la di¬
rection de la présidence du Conseil.
Cest en tait remettre à chaque minis¬
tère l'autorité de'juger dans son admi- '
nistration propre, la présidence du
Conseil n'avant ni les loisirs ni la vo¬

lonté dc# résister au cas de coalition
gouvernementale aux désirs des partis
donc des hommes formant ces coali¬
tions.
L'institution de commission paritaire

compétente en matières d'avancement,
loin de favoriser l'indépendance des
fonctionnaires, permettra au ministre
qui fera rentrer ses créatures, par le
double canal, et des syndicats politi¬
ques et des services administratifs à sa
dévotion, de transformer chaque admi¬
nistration en bastion du parti auquel il
appartiendra. La logique des choses
veut que chaque changement de mi¬
nistre corresponde à une nouvelle per¬
mutation de fonctionnaires au préju¬
dice de l'agent indépendant et tenant
à son indépendance. Que l'on ne nous
parle pas de frein nécessité par la
conservation de fonctionnaires incom-

La fin du Capitalisme
Dans le dernier numéro du Libertaire

(1-11-46, page 2, col. 1), l'un de nos ca¬
marades indiquait que la'majeure partie
de l'opinion comprend que le capitalis¬
me est condamné mais que, malheureu¬
sement, il ést impossible de fixer à
auelle date il disparaîtra.- Nous sommes
entièrement de cet avis qui nous, sug¬
géré les réflexions suivantes :

a) Les privilégiés du capitalisme et
leurs serviteurs (certains,, hélas," dépen¬
sent beaucoup de talent pour-défendre
une mauvaise cause) n'ont, aucune illu¬
sion sur la caducité du système q'u'Hs
essayent encore de soutenir. .Ils se di¬
sent chacun ' • Cela durera bien autant
nue moi. » Ces profiteurs n'ont nulle
envie de se taire hara-kiri; ils lié de¬
mandent qu'à jouir de leurs privilèges
en prolongeant un peu le capitalisme,
l'our cela ils n'ont cure de la souffrance
prolongée de millions d'êtres humains;
ils sont tout' prêl-s, s'il le faut, il user des
formidables moyens pohliques' et finan¬
cier- dont ils se sont, rendus mafjrès et
dont cçuv qui cberehe'nt à s'émanciper
ont ressenti l'impitoyable rigueur. Le
capitalisme sombrera infailliblement,
niais quand ? Km alU'ii.dffnjl est-il sage de
souffrir cl d'escompter, passivement, la
culaslropbe '
Ce fatalisme marxiste a déjà fait ses

preuves ... négatives.
le Le régime capitaliste est à hase

d'abus, \ ouloir l'améliorer par pruden¬
ce ou sous la pression d'une contrainte,
c'est risquer t> bloquer tout le système,
c'est en tout 'cas aller à rencontre dé
son génie et si cela échoue, les grandes
victimes sont ceux que l'on veut proté¬
ger. Les critiques de l'école orthodoxe
contre les lois sociales destinées à ren¬
dre les injusliees moins 'insupportables
contienneut une .grande pari de vérité.
On n'amende pus le capitalisme, on le

supprime.
Tenter de faire le.bonheur du peuple

en régime capitaliste, c'est s'abandonner
à la ,plus stérile utopie.

Gàaloil BLIN.

pétents — le maintien des contractuels
et le développement même de ces
agents spéciaux, permettant toujours
au ministre de * boucher un trou ».

C'est également une curieuse façon
de revaloriser la situation morale des
fonctionnaires, de faire dépendre sa si¬
tuation matérielle de son orthodoxie
envers le ministère du moment et de
l'obliger de retoucher cette orthodoxie
à chaque instant, c'est-à-dire à chaque
changement de ministère.
L'indépendance syndicale n'est éga¬

lement qu'un leurre. Ce qui est recon¬
nu, c'est la possibilité d appartenir à
un syndicalisme politique à la dévo¬
tion de l'Etat, et qui tend à devenir
un syndicalisme d'F.tat.
Le fait qu'une note fournie par -le

syndicat soit comprise dans le décomp¬
te des points nécessaires à l'avance¬
ment, lèse profondément la liberté syn¬
dicale. Oui peut penser par exemple,
qu'un militant, ardent syndicaliste ap¬
partenant à la C.N.T. puisse obtenir
du dirigeant communiste de son syn¬
dicat, le coefficient syndical nécessaire
à un avancement rapide. Il y a là une
pressiop odieuse contre l'indépendance
syndicale.
Enfin, on parle de coordination, co¬

ordination obtenue par la mise en
sommeil de la personnalité du fonc¬
tionnaire en faveur de l'Etat. Jl s'agit
de créer une nouvelle caste, apte à
tous les retournements, bien en mains,
qui sera demain l'outil dont se servi¬
ront pour certes, transformer l'Etat,
mais non le supprimer et en faire un
puissant moyen d'oppression en faveur
d'un parti.
D'ailleurs, dans le même numéro de

» La Tribune », Le Leap représentant
de ce vieux réformiste de tout temps
planiste, rejoint bien curieusement le
leader de la tendance communisante
Pruja.
Le syndicalisme révolutionnaire se

doit de veillei à l'évolution de cette si¬
tuation. Les fonctionnaires épris de li¬
berté et d'indépendance imposeront-
ils la véritable liberté syndicale ? —

La liberté du choix sans risque de bri¬
made. — La progression et le dévelop¬
pement de la C.N.T. dans les milieux
fonctionnaire? peut être un gage de
cette liberté.

Montluc.

de même. Nous assistons donc à
une augmentation sensible du
montant total des versements —

qui pourraient être, dans l'esprit
de vos « démocrates » le résultat
des augmentations de salaires.
Malheureusement pour ces avocats
d'une cause indéfendable, le pour¬
centage élevé, la contribution ou¬
vrière aux frais des dépenses éta¬
tiques a tellement augmenté
qu'elle détruit leurs pauvres défen¬
ses. Us ne leur reste que celle —

fort modeste d'ailleurs — de l'éga¬
lité dans le devoir fiscal avec le
Patronat. Encore faut-il rappeler
que, pour maintes raisons et grâce
à la FRAUDE, cette inégalité n'est
qu'apparente.

A la fin de 1945, à l'époque de
l'apogée de la puissance de la
C.G.T. TRENTE MILLIARDS, soit
54,5 % furent versés par les salariés
contre QUINZE MILLIARDS seu¬
lement ou 27 r,'o par le PATRO¬
NAT ! Que la .C.G.T. essaie de
sortir de l'impasse où l'ont con¬
duite et ces chiffres et sa crimi¬
nelle politique de soutien social !...
Ainsi le travailleur contribue

pour plus de la moitié au rende¬
ment total des impôts contre à
peine un septième avant guerre.
Le Patronat, fort de l'appui tacite
de la C.G.T., y participe pour un
peu plus d'un quart seulement. La
différence de rendement des im¬
pôts entre patron et salarié n'est
pas à l'avantage du dernier — il
s en faut de beaucoup. L'égalité
des sommes versées et du pourcen¬
tage qui était réelle à l'avène¬
ment du gouvernement de Gaulle
n'existe plus, MALGRE DES CON¬
DITIONS DE RESISTANCE FAVO¬
RABLEMENT RENFORCEES POUR
LA C.G.T.
Que conclure à la confrontation

des chiffres, si ce n'est, comme
nous, à l'évidence palpable de la
TRAHISON DE LA C.O.T. ?

Jean PROLO.

JUSTICE COMMUNISTE

LES STALINIENS EN DÉLIRE
DANS LA SARTHE

Peut le libertaire
Souscription Semaine du 23 au 31 oc t. 1946
Fagot, 231 ; Bochet- Octave .11 : \! al loi-

gne, -.0 : Mira. 2a-, Zaràtiude ,27 : Eydieux,
10 ; Dugne Rémy, 100 ; Maire. 40 ; Carre-
tler.xôO : Liste n" 1.004. Groupe d'Avignon,
970 ; Louis G.. I00i: Gastâjnbide. 10 ; Guit-
ton, Paris, 40 : Guia. 50 ; Bouveron, KM ;
C'annac. lOo ; Guitton Lille 40 ; lirrfol 100;
Chansaru 3-5 ; Guerin L.. 100 : T. 1'. Ano¬
nyme; 100 : Caujoll" Augustin. 30 : (.a-
Utrillo, 45 : Mme Grandjouan. 60 ; Planas.
20 ; Camarade de la C.N.T. Espagnol versé
par Sanchez.,25 ; Liste t.flot: Groupe d'Avi¬
gnon. 370 ; Liste 1.0)3 : Groupe d'Avignon.
650 : Cossard, 60 : Anonyme- ■ .n ; Malay, ;>0;
Kudolph. 50 : Anonyme. 26 50 : Maillot. 30;
Leroy, 60 ;.Soing, co ; Barttrc Jacqueline,
50 ; Ferrier Elisée, 12,50.

Journée de travail du 23 octobre
au 4 novembre 1946

Groupe Thonon-l.-Bains. 1.000: Groupe de
Sete, 500 ; Groupe Toulon, Î.COO ; Groupe
Colombes. 3e versement. .MX) : Groupe Nan-
terre. ÔOO : Groupe de N'ailles, 1.000 : Grou¬
pe Norbonne, 2 versement. 930 ; Groupe
d'Alger, gno ; Groupe de Lille. 3<- versement,
470 : Groupe de Fruges, i.X> Groupe Est.,
Heude, 200 : Groupe tic Lyon, Libre exa¬
men, 900 ; Groupe 18e, JacqueMn, 300 : l.au-
bad, 100 : P-lcbon. Sic G-neviève. 20» : « 11e-
ry. Abandon Irais Congrès, l.ono : Défa¬
illons Cexistant, Cavaillon. sno : ha roi t. 200;
CbariO, Paris, 200 ; CLavel. Colombes, 185.
Erratum groupe Narbonne. lire 3.300 au

lieu de 3.000.
Total de cette liste : in.755. Liste* pré¬

cédentes : 62.992. Total à ce jour : 73.757.

ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE DE SE¬
BASTIEN FAURÉ. — 11 reste encore les
volumes II. 111.. IV Pour se les procurer,
s'adresser à Pierre Lentente, 55. rue Péxé-
ricourt. Paris (20e).
Envoyer les fond» à Chauvet, 14, Ciré

Roteinbourg, Paris (12e). chèque pistai :
1307-88 Paris.

•S il existe un journal qui accumule
dans ses colonnes des monceaux d'idio¬
tie, c'est bien l'.iurorr .surlhiu.se, or¬
gane régional du grand parti ces mas¬
ses.

Kn effet, on juillet, dernier à la suite
du refus ôu trop célèbre Marcel Paul
d'accorder une curie d'artisan cordon¬
nier à un réfugié'espagnol, qui n'était
pourtant pas anarchiste, j'avais deman¬
der publiquement | ourquoi le célébré
/ministre des pannes d'électricité avait
refusé de donner satisfaction à ce cama¬
rade, espagnol qui commit comme tant
d'autres les 'duretés <le l'exil.
Lu réponse de VAurore^ ïarlhoisc qui

s'est faite attendre Irois mois vayt son
pesant d'or. En effet, la feuille stalinien¬
ne publie une lettre de Marcel .Paul, en
personne, où nous y lisons que le-ca¬
marade espagnol- en question, avant
des enfants de nationalité espagnole
et n'ayant pas servi l„ cause Frrran-
Caise ne pouvait pas obtenir l'autorisa¬
tion de travailler c-e son métier, d ail¬
leurs il aurait durant l'occupation ira.
\aillé aux camps allemands d'Aubigné
et.de Vendôme.
Si le prix .Nobel de-la bêtise existait,

le Parti Communiste Fn-ruauçais l'obi
tiendrait à coup sur.
Le ministre naco ment pour se sortir

de l'impasse. Voilà les faits, Gorriez
qu.i. répétons-le, n'est pas anarchiste
mais que nous défendons en vertu ce
la solidarité humaine, est parti e an¬
tre Franco le 20 août 1936 à l'âge de
19 ans, il fit toute la guerre civile à
la 2îo division, 12S« brigade, 10e ba¬
taillon, A" comp'aghie, quatre fois bles¬
sé, il lutta jusqu'au boni et ce n'élait
ni pour la cause espagnole, ni »• ur la
cause française, mais simplement pour
ce qui est le plus cher au cœur ce
l'homme civilisé, la Liberté. 11 entra
un des derniers en France cri février
1.939, interné d'abord au sinistre camp
d'Argelcs, puis au camp du Ruchàt'd
il en sorli en 1940; \enu à Chàleau-
du-Loir on li ne connaissait personne,
il alla travailler au camp t'Aubigi
où il retrouva d'ailleurs « d'honora¬
bles » adhérents de la Section de Châ-
leau-du-Loir du grand parti des mas¬
ses. Je suis à l'entière disposition de
nos Tiucos pour citer les noms. Et ce
que, le célèbre . ministre ces « pannes
de courant » oublie de dire — ses va¬
lets doivent l'avoir mal renseigné —

c'est que dès que Clouiez eut trouvé un
nuire moyen de pouvoir subvenir à. ses
besoins .alimentaires, il prit-la fuite avec
lotis les risques que ecl acte pouvait
lui faire courir sous Toccupation. H se
rendit à Vendôme pour y travailler
à la construction, de baraquements pour
les réfugiés (il n'y avait pas de capip
allemancv ni même d'Allemand à Ven¬
dôme à cette époquc-i.
■ Le.seul grief que Marcel Paul et ses
argousius peuvent invoquer contre ce
camarade espagnol, c'est simpléiuenl
do ne pas cire communiste, puisque
l'article de l'.iwrorr surl liaise se ter¬
mine en disant que la carte d'adhérent

- au P C.F. est un « brevet d'honorabi¬
lité »; ■
Lé reproche qui consiste à dire que

les enfants de Cornez'sont Espagnols
est d'une idiotie évidente ei ne pouvait
sortir que de la bouche d'une Excel¬
lence parvenue d'un ministre représen¬
tant un soi-disant parti ouvrier.
Cornez et 'Sa femme étant Espagnols,

leurs enfants selon les lois, capitalistes
qui régissent le monde ne peuvent faire
autrement que d'être Espagnols eux-
mêmes'.
Nous ayons dpnp ici une preuve écla¬

tante par la plurtiê de Marcel Paul que
le Parti Communiste Français ne se dif¬
férencie en rien du Fascisme.
Les tristes sires du Parti Communiste

Français, qui essaient, de salir par la
calomnie un de ceux qui comme nos
camarades de la Fédération Anarchiste
Ibérique et de la C.N.T. se donna corps
et âme à la lutte contre le fasrieme;
ont sans doule oublié que nombre d'en¬
tre eux ont été internés en 1939, connue
collaborateurs du Nazisme pour avoir
approuvé un pacte hitlérien et les agres¬
sions hitlériennes.
La pourriture bolchevique ne manque

pas de c.v nisme, le Parti Communiste
Français,'la .Section de Chàlcau-du-Lojr
en particulier, se sont discrédités à ja¬
mais au yeux du prolétariat. Nous sa¬
vions que les politiciens sont prêts à tous
les reniements et ne sommés'par corisé-
uueut pas surpris que les politiciens sta¬
liniens tombent aussi bas et soient aussi
inhumains
'• Un ministre communiste se voit obligé
de mentir pour ténter sa justification et
son mensonge voudrait salir précisément
un de nos' frères de misère, calomniant
aitisi avec lui le peuple espagnol tout
entier, ce peuple qui n'a de leçons à
recevoir ru de Marcel Paul, ni- du Parti
stalinien.
LaïUcle c'w VAurore fiarlhoise a sou¬

levé de dégoût non seulement les anar¬
chistes, mais aussi les travailleurs quj
'ont un pçu de cœur.

Ge ne sorti pas les- rodomontades ri¬
dicules du tranche montagne commu¬
niste qui — à l'abri c'un prudent ano¬
nymat — nous menaçant de « coups de
surates qui se perdent'» nous effraieront.
Ces menaces de lâche nous rappellent -
de for t fâcheuse façon pour son procédé,
qu'il voudrait intimidant — le fameux
slogan passé : « Pour un dent, toute la
gueule » qui fît tant rire — par son im¬
puissance manifeste — les gens sensés
d y a quelques années.

Les anarchistes sont à l'entière dis¬
position dm courageux anonyme, s'il os»
paraître, — ce qui nous étonnerait.
Qu'il sache déjà que les séides appoin-

tés et dont il - lui prendrait l'envie de
nous envoyer en ses lieux et place ap¬
prendraient à leurs dépens que nous
avons autre chose de plus efficace que
la pointe du nos chaussures pour mettra
fin" aux menées fascistes des agents ce
la Gucpéou.

Le Secrétaire <fn Groupe
Anarchiste de Châtcau-du-lette.

Dans l'Internationale Anarchiste
EN

Dans le Monde entier, nos cama¬
rades s'organisent; l'anarchisme
s'oriente vers des réalisations de
caractère pratique, prend plus de
cohésion; les nouvelles parviennent
chaque jour plus nombreuses et
confirment cet aspect constructif
et de rayonnement du mouvement.
Le journal « Freedom », du 5 oc¬

tobre. nous donne des détails sur
le Congrès anarchiste suédois :

« Cette manifestation est la plus
importante de l'histoire du mouve¬
ment suédois. Elle s'est tenue les
27 et 28 juillet au camp de vacan¬
ces syndicaliste d'Askin, non loin

, du grand port suédois de Gôteborg.
Environ 60 délégués et camarades
étaient présents et l'événement fut
largement commenté dans la pres¬
se régionale : tous les iournaux de
Gôteborg, même les conservateurs,
ont reproduit des vues et publié des
reportages assez objectifs.

« Le premier joui" du Congrès,
C. J. B. Bjôrklund, éditeur du jour¬
nal anarchiste « Brand », fit un
discours sur l'anarchisme à la ra¬
dio. Ainsi, la presse et la radio fu¬
rent employées pour la première
fois à donner de l'extension ' à la
propagande du mouvement sué¬
dois.

« De nouveaux courants de pen¬
sée ne se manifestèrent pas au
Congrès. Les trois thèmes domi¬
nants furent la situation interna¬
tionale, la position actuelle de
l'anarchisme dans' le Monde et

l'avenir du journal du mouvement
« Brand ». Il fut adopté que les ef¬
forts se porteraient à en faire un
journal mensuel, a,u lieu de trimes¬
triel comme il est actuellement.

« Le Congrès décida aussi que la,
campagne antimilitariste serait
poursuivie d'une façon encore plus
vigoureuse qu'avant et que de nou¬
velles publications se feraient dans
ce sens.

« ...Les ressources du mouvement
sont cependant encore restreintes,
et toute la propagande active est
faite par cinq ou six groupes tota¬
lisant une centaine de camarades. »
Un fait se dégage tout d'abord

à la lecture de ces informations :
c'est le rayonnement extraordi¬
naire des idées anarchistes par
rapport au nombre restreint des
propagandistes. Une centaine d'in¬
dividualités impose —' par le seul
fait de sa puissance morale et in¬
tellectuelle — sa participation ac¬
tive à cette arme de masse qu'est
devenue la Radio. Pouvait-on trou¬
ver plus bel exemple pour la théo¬
rie de la « minorité agissante »?
Les anarchistes ne tiennent au¬

cunement à posséder une organi¬
sation de masse et s'en tiennent
heureusement à la conception de
cette minorité agissante, qui, pour
leur compte personnelle, fourmille
de faits semblables à celui cité plus
haut. Il serait néanmoins désirable
que nos camarades suédois soient
plus nombreux.

D'une République Sociale
.Nul ne. songerait' à'contester l'ori¬
gine essentiellement populaire des
élèves-maîtres. Pourtant qu'en fait
une « République indivisible, laïque,
démocratique et sociale » ?
Une triple contrainte peso sur les

F.M. dès, leur première année d'Ecole
Normale : contraintes physique, intel¬
lectuelle et, il faut bien le dite, mo¬
rale,
Contrainte physique : E.M. lié par

un engagement décennal jouit d'une
bourse entièrement remboursable s'il
n'exerce pus dix années dan s l'ensei¬
gnement. Toute la durée de ses étu¬
des, il est interne. La quatrième an¬
née de sa préparation, alors qu'il pos¬
sède entièrement son baccalauréat, .il
perçoit environ 4t>0 francs par mois,
rie peut pas se marier, ne peut pas
prendre une inscription en Faculté.
Le syndicat crie de loin contre cet
état dé choses, mais désapprouve,
comme tous ses confrères, l'action di¬
recte, la grève, qui seule permettrait
d'y remédier.
Contrainte intellectuelle : Les E.M.

qui firent leurs éludes au lycée se
rendirent vile compte, parmi les fils
d'une bourgeoisie pourrie et fai¬
néante, de leur valeur et, de celle de
toug 'leurs camarades. Du moins pou¬
vaient-ils choisir le baccalauréat .qui
leur convenait. A l'E.N. ils « passent »

obligatoirement le « bac sciences ex¬
périmentales »., Ou craint trop que
par les mentions « mathématiques' »
mi « philosophie » ils prennent le
goût des carrières- libérales ou de la

libre discussion. (Certains gouver¬
nants réputés tyranniques interdirent
eux aussi l'enseignement de la philo-'
sophie...).
Contrainte morale ; fl suffit de se

rendre compte de l'esprit « séminaris¬
te » qui règne dans les E.N. pour que
personne ne s'étonne que les E.M. sor¬
tent de là avec une calotte rouge,
mais-, calotte tout de mérite. Leurs di¬
recteur et professeurs leur parlent a
longueur d'années de « bonne parole •
« vraie doctrine », « sacerdoce », etc.
Et demain, ces jeunes gens iront

pour 7.000 fr. par mois, enseigner le
peuple. Us mettront à leurs élèves les
œillères qu'ils ont reçues, ils s'atta¬
cheront au syndicat qui les » roule ».
Pourtant, à ces enfants malléables,

épris de liberté, déjà révoltés, de la
vraie révolte, faible mais agissante,
ne pourraient-ils pas imprimer le
sceau de la vraie liberté, de l'anar¬
chie libératrice V C'est si facile à cet
âge !
Qu'une dizaine d'instituteurs .com¬

prenne cela, et, demain, loin des P.C.,
P.S., P.R.L., M.R.P., de toute la sé¬
quelle des poli tirailleurs, des églises
et des syndicats, le peuple, éduqué
par le peuple, connaîtra la vra.ie
grandeur, née de lui-même, de son
travail intelligent, de son esprit cri¬
tique, et derpain le peuple de l'huma¬
nité entiere sera débarrassé de' tous
les Etats, premiers soutiens du capi¬
talisme et seuls pourvoyeurs des char»
iiie'rs collectifs.

R.C.

Groupe Paris-Centre (1er. Ie, J' et «• ar¬
rondissements. — I.e groupe est en forma¬
tion. Pour tout-': demande d'adhésion et
afin d'êire convoqué individuellement,
écrire : Groupe (.'études Sociales, 10, rue
Saint-Marc. Paris (2e).
î* Région. Croupe dé Blanc-Mesnil. —

Pour la constitution d'un groupe les nom¬
breux camarades de Blanc Mesnil sont
priés ne se rendre à la réunion qui aura
lieu samedi 9 novembre., a -XLh. :x>. café
Auguste. 11. avenue des Lilas Blanc-Mes-
nil.

Croupe du 5'. — Réunion des sympathi¬
sants le vendredi S novembre, à 2» h. 30
précises, -aile : « A la Fontaine », 20, rue
Cuvi- r. Métro ,'lussieux.
Causerie suivie de discussion : « les

Anarchistes et le syndicalisme ».

Groupe du 15». - Réunion le lundi à 99
heures, au Café-Tabac,- 44, rue du Docteur
Roux. Parts-là». T-es sympathisants sont
cordialement invités.
Croupe ouest. — lue conférence aura

lieu vendredi- 8 novembre, à 20 h. 30. salle
nu café « Le Bamagny ». 79. avenue de
Saint-Ouen. (Métro ; Môquet). Sujet : - Si¬
tuation internationale par le camarade Le-
poi I
Tous 1"S sympathisants et amis sont cor¬

dialement invités. . ' _

Asnlères. — Réunion vendredi 15 novem¬
bre à 20 h. 3». 154. avenue d'Argenteuil,
Asnières. Le, réunions ont lieu- le i<r et
le 3- vendredis do chaque mois. Un opp'l
est fait aux sympathisants et, aux jeunes.
Croupe d'Orléans. — Pour tout ce nui

concerne le grou[>e libertaire d'Orléans,
écrire et faire tout envoi au camarade
rharles-Cathelot. 36, quai Barentin, Or-
léa.ns.

7e Région. — Croupe Libertaire de Somt-
Etiemte, — - Les Amis du Monde Nou¬
veau »■ Formation de la bibliothèque : il
est fait un pressant appel aux camarades
et sympathisants' susceptibles oe nous don¬
ner'des livres de déposer ceux-ci lors il»
la réunion hebdomadaire, chaque jeudi à
19 II. 3». sailé s.LA., rue de La Barré, au
fond c,e là cour.
Pour le soulien de notre journal « Le Li¬

bertaire » actuellement notre meilleure
arme ne propagande, nous demandons aux
cainarmles adhérents à notre group- ainsi
qu'aux amis et syni'i>athisa>nls de venir ver¬
ser leur obole lors de. la réunion, chaque
jeudi à 19 heures, rue de La Barre, à St-
Ktienno.

Lyon Croupe Libre Examen, Nous
rappelons aux adhérents 'du groupe que les,
réunions ont lieu tous les ts jours ; une
réservée aux militants et l autre ouverte
aux sympathisants
Chaque, semaine le samedi ne 15 h. 30 a

18 h. 30- et le dimanche de 9 h. 30 à 1i
heures 30. permanence pour adhésions, co¬
tisations et renseignements.

8e Région. — Croupe de Crenoble (Le
Lien Fraternel). — Les camarades sont. In¬
vites à assister à- notre réunion le diman¬
che lu novembre à l» h si au siège Social
Bel- ( hainberon cours Jean James.
Merci au ( amaradé An 10! pour son eIV

voi de timbres "t [mur son idée de propa¬
gande qui sera faite car elle est bonne et
permettra peut-être de désintoxiquer j eiu-

FEDERATIONANARCHISTE
prise fl^s politiciens sur les -vieux militants
ai iciens comm unistes.

10* Région. — En vue rie participer à la
mise sur pieds de la Fédéral ion régionale,
la Fédération locale de Toulouse fait, appel
aux groupes ou individualités des dépar¬
tements suivants : Haute-Garonne^ Gers,
Tarn Ariè.ne, Hautes-Pyrénées.
Adresser la correspondance à René Clave,

3. avenue de Castres. Toulouse.
Fédération Uocale de Toulouse. - Tous

les 0e sameoi causerie ou conférence, à, 21
heures, i. rue de Belfort. ■?' étage.
Samedi o novembre le camarade Mi-

rande traitera : « l'Arnarchie peut-elle se
réaliser sans le syndicalisme ».

Croupe Ferdinand Pelluutier, — 2* et 4©
vendredis à. -21 heures, Caî'é des Sports,
boulevard de Strasbourg.
Croupe « Bien-être et Liberté ». — Tous

les samedis a 21 heures, 4, rue de Belfort.
2' etage.

11* Région, — Croupe de Sète. — l>s ca¬
marades sympathisants qui désireraient
militer activement-au sein ne la F.A. sont
priés de s'adresser an camarade Riga] Ho¬
noré, 6, rue de FEgalité, à Sète.
Groupe de Montpellier. — TOUS les sa¬

medis à 21 heures; au Bar des Remparts,
réunion des camarades ou groupe.
Ordre du jour : correspondance, organi¬

sation. propagande, discussion sur « La
Vie Anarchiste ••
Un pressant appel est fait aux camarades

isoles ot aux sympathisants.
C-roup€ de Nîmes. — Groupe libertaire ae

Nîmes, permanence tous les dimanches au
Bar Régina. place des Carmes, de 9 h 1-2
heures : toute la presse française et espa¬
gnole, action syndicaliste, C.N.T., S-LA.

12* Région. — Croupe de Cannes. — Civil)
syndicale'coopératif. Les camarades l iber¬
taires se retrouvent tous les mercredis
soirs à 21 h. a la réunion on Club syn¬
dicale-coopératif. Bresse ri-- d'Alsace, 11
boulevard Carnot. Tous les lecteurs du
« Libertaire » sont cordialement Invités.
Groupe de Marseille. —.Nous invitons

tous les camarades et sympathisants à as¬
sister tous les vendredis, à notre local ha¬
bituel. 12, rue Pavillon, j* étage, aux cau¬
series faites par nos militants, à 20 h. 30
très précices.
Vendredi 15 novembre ; La philosophie

anarchiste .par Julien.
Vendredi 22 novembre : Progrès scienti¬

fique et. Travail, par Albertini.
Vendredi 29 novembre : Une société anar¬

chiste est actuellement possible, par Julien.
\'.?hdredi 6 décembre : La propagande

libertaire, pur Julien.
Vendredi 13 décembre : Controverse pré¬

sentée par un contradicteur (le nos thèses
« Autorité et Liberté », par Durnondor.
Bibliothèque. — Nous avons un choix im-

'

portant de brochures et de livre? à la
vente. Permanences tous les jours de 18 à
19 heures, sauf mardi et dimanche.

CONFEDERATION
NATIONALE DU TRAVAIL

2» UNION REGIONALE
tJ, RUE SAINTE-MARTHE, »

PARIS (10).

Lu Congres Constitutif <1* I»
ï» Union Rogionale C.N.T. .se tieoitra le
dimanche 10 novembre à 9 heures précises,
aaLe tle la Solidarité. 15, rue de Meaux
tMétro Colonel-Fabien).

CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
22, rue Sainte-Marthe, Paris-10'

Comme prélude à son congfès constitutif des 7, 8 et 9
décembre 1946,

Sous la présidence du camarade Pierre BhoNAKU,
secrétaire aux relations internationales,
La C. N. T. de langue française organise, le vendredi

6 décembre, à 20 heures 30, salle des Sociétés Savantes,
8, rue Danton (Métro St-Michel ou Odéon).

UN GRAND MEETING DE CLARIFICATION
SYNDICALISTE

avec le concours d'orateurs français, espagnols, italiens,
suédois. — Les travailleurs de la région parisienne y

viendront nombreux.

L'ordre du jour étant très important, les
délégués des syndicats sont invités à être
présents à l'heure.
Permanence ouverte t-otis les jours de

9 heures à 12 heuiv.s et de l't heures à
19 heures. Uî dimanche de 0 à 12 heures.
A :i hêsions, cotisations, I ibrairie.
Syndicat,, nés 'Transports : assemblée gé¬

nérale le -i'i novembre à 9 heures. Salle de
la Solidarité, 15, rue de Meaux (métro :
Colonel-Fa bien).
La commission administrative s-e réunira

tous les,.3' dimanches de chaque mois au
siège : 22. rue Sainte-Marthe.
Comités intersyndicaux. — 20» arrondis¬

sement : Permanence tous les jeudis eue
18 h, 15 à 19 h. 30, chez Gattl. 241. ru*, de
Belleville.
Syndicat du Bois-Ameublement. — Sec¬

tion locale des il» et 12e arrondissements.
— Les adhérents et sympathisants sont in¬
formés qu'une permanence est tenue tous
les vendredis a partir de 18 h. 30. café-des
Colonnes. 170, faubourg Saint-Antoine, Pa¬
ris.

Argenteuil. — Tous les samedis de. 16 h.
à 18 h., 42, rue de Paradis, 42, Argenteuil.
Asnières. — Tous les jeudis à 20 h. 30.

154. avenue (LAi'genteuil, à Asnières.
Goussainville. — Permanence les 2G et

derniers îiinanehe du mois de 10 h., à 12
heures Hôtel ciè France, à Goussainville.
Grcsiay. Permanente les rr diman¬

ches, du mois Calé du Centre, â Groslày
(Seme-et-Oise).
V Union Régionale, — Dijon, — Perma¬

nences Pis mardis et. vendredis de 18 h. à
19 h 30. Café de l'Union, place aes Corde-
lie rs.

5P Union égionale, — Beaucaire, — Per
manence tous les dimanches de 10 a 12
heures, au sièg^ Bar du Casino. ^

g* Union Régionale. — Toulouse. — Per¬
manence tous les jours de, 18 heures à* 19
heures, Café-Hôtel Saiut-Serftin, rue Saint-
Bernard.
Tous les dimanches de 10 heures à 12

heures au siège, 71. rue du Taur.
Métaux. - Assemblée générale extraordi¬

naire le dimanche jo novembre à 10 h. pré¬
cisés au. siège.

Union Régionale, Toulouse, — 71,
rue de Taur, Syndicat des Métaux. Assam¬
blée générale extraordinaire. Très urgent
présence indispensable de tous mili- »
taçhts.

8* Union Régionale. — Bordeaux. — Per¬
manences :

Bâtiment : mercredis et vendredis de 18
heures 20 h 19 h. 30. Le dimanche de 10 à
12 heures.
Métaux : lundis et #°udis de 18 h. 30 à

19 h. 30. Dimanche on tO à 12 heures.
Employés ; mardis et- samedis de 18 h. 30

à 19 h 20. Dimanche de 10 à 12 heures.
17* Union Régionale. — Lyon. — J3AU-

ment : assemblée générale lr dimanche 1*
novembre à 9 h. 30, au siège : 60, ruê
Saint-Jean.

Lyon. — Syndicat Unique Bâtiment, —

Assemblée générale 1.6,10 novembre, â •
heures 30 du matin au siège, 00, rue Saint-
Jean. Lyon,

Souscription-Tombola. — Nous informons
les camarades qu> la souscription-tombola
se continue. On trouvé des billets au prix
de 10 francs l'un au siège de la C.N.T.,
au «' Libertaire », à « Ce qu'il faut aire »
et à « Solidaridad ôbréra ».

La tônibola sera tirée au cours d'une ma¬
tinée artistique qui aura lieu 1-e dimanche
l*r décembre, à 14 heures, salle des-Jeunes¬
ses Républicaines, n. rue du Petit/fhouard
(métro : République)'.

M,L C,C.N.T, EN FRANGE
AUX AMIS DE LA CULTURE

Le M.L.E.C.N.T. étant disposé à ïhèttwi
en pratique de la façon la plus ample l«i
accords de ! organisation, lance un appel
à tous les camarades pour qu'ils apportent
leur concours à cette œuvre se heurtant
à» des difficultés matérielles de toutes sor¬
tes.

Pour nos bibliothèques, écoles et. cours
gratuits par correspondance qui. embras-
awnt toutes les braru-lies du savoir humain
vont être inaugurées en novembre pro¬
chain, il nous faut beaucoup do livres,
ainsi que des revues et des journaux Je ca¬
ractère scientifique, littéraire et idéologi¬
que. Il nous eri faut en espagnol, français,
anglais, italien, espéranto, portugais, ca¬
talan...
Tous ceux qui Désireraient collaborer &

cet effort sont, priés de s'adresser à J. Puigf
Elias, secrétaire Culture et Propagande
M.i.E.-CA T. — en France, 4, rue Belfort,
Toulouse (Haute-Garonne)
Le compagnon Volga Afarcbs du M.L.K.

nous informe que le premier cahier de
son œuvre intitulé « El Iniperio Maldito »
vient de paraître et sera mis on vente au
prix do '25 francs exemplaire (texte en es¬
pagnole). Tous les camarades qui désirent
participer à Rachat ne ce livre peuvent
s'adresser à Hélène Limbourg; s, rue du
Moulinsdes-Prés, Paris (13").

Réunion publique
et contradictoire
Samedi 9 novembrs
balle Anne-Marie

A BOURC-LA.RtlNi

Les Anarchistes
et les Elections

à 21 heures précises
GROUPE BANLIEUE-SUD

Le Gérant : lt. MARTIN

impr Oentr du CiolaMmt.
r'ïEfWj iy, r. du Croissant. Parip-#l


